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	Vendredi 3 août 2007, quelque part dans le sud de la France

	 

	Diego, c’est le prénom qu’il porte depuis son arrivée sur Terre, observe le ciel, pensif. Cela fait plus d’une semaine qu’il a atterri ici et pour l’instant rien ne se passe comme il le voudrait. Bien sûr, c’était à contrecœur qu’il avait accepté cette mission, mais comment aurait-il pu en être autrement ? Même si on avait voulu lui en donner l’impression, la décision, en réalité, ne lui appartenait pas et il avait bien dû se résoudre à quitter sa planète. Mais pourquoi avait-il donc fallu que son tuteur et les Anciens de Juma le désignent, lui, Zarek, pour la mission ?

	 

	Quand Natacha entre dans la bibliothèque, Diego lui tourne le dos, il est en train de saisir un livre sur un rayonnage. Les yeux de la jeune femme s’attardent sur lui. Lorsqu’il se retourne, leurs regards se croisent un instant et Natacha doit se retenir à la table qui se trouve près d’elle.

	
	
— Quelle intensité dans le regard ! se dit-elle, c’est la première fois que je vois ça.




	Diego la détaille brièvement. Une jeune femme qui possède certainement, au goût des Terriens, de nombreux attraits d’ordre physique. De beaux cheveux mi-longs d’un blond cendré et doré à la fois et une frange qui souligne joliment des yeux verts tirant vers le gris. Élancée, vêtue d’un simple jean et d’une tunique bariolée, elle affiche une grâce et une classe qu’elle ne saurait devoir à sa tenue. Diego ne lui donne pas plus de vingt-cinq ans. Il ne pourrait dire s’il la trouve particulièrement belle mais quelque chose chez elle retient son attention. C’est sûrement son regard, ce regard qui le fixe étrangement. Et en ce moment, il en est sûr, elle se pose exactement les mêmes questions que lui, même si, à priori, elle n’est pas censée pouvoir lire ses pensées.

	
	
— À moins que, se dit Diego, serais-je tombé sur une femme possédant un sixième sens ?




	Si cela s’avérait être le cas, le hasard faisait bien les choses. Cette jeune femme arrivait vraiment à point nommé, juste au moment où il commençait à désespérer des facultés extra-sensorielles des Terriens. Car, si sur sa planète, il parvient aisément à communiquer par télépathie avec les siens, sur la Terre, c’est une autre paire de manches. En effet, depuis son arrivée, il n’est pas encore parvenu à utiliser ce mode de communication avec les hommes et les femmes qu’il croise, comme si certaines de leurs facultés étaient en sommeil et rendaient, de ce fait, toute possibilité de connexion avec eux impossible. Autrement dit, ils ont le matériel mais ne savent pas s’en servir ou n’ont pas encore compris qu’il fallait appuyer sur le bouton « marche » pour lancer la machine.

	
	
— Bonjour, euh, excusez-moi, je voudrais juste attraper le livre sur votre droite.


	
— Bonjour, oui, allez-y, je vous en prie, répond Diego, d’une voix faible et enrouée.


	
— Drôle de voix, se dit Natacha, elle ne colle pas du tout avec son physique.




	Et tout haut :

	
	
— C’est le livre que vous venez de poser, je crois. Ça vous a plu ? Oh, mais vous ne l’avez peut-être pas lu ?


	
— Si, je l’ai lu mais j’avoue que je suis un peu déçu, j’ai pris ce livre car je pensais obtenir des réponses à mes questions et finalement après l’avoir terminé, je ne suis pas plus avancé qu’avant.


	
— Je vois, vous vous intéressez au paranormal alors ?




	Elle se met à rire et reprend :

	
	
— Ma question a dû vous paraître stupide. Il est évident que si vous avez choisi ce genre de livre, c’est que vous vous y intéressez.


	
— Effectivement, mais vous vous y intéressez aussi apparemment ?


	
— On ne peut rien vous cacher. Tout ce qui a trait à ces questions me passionne. Mais, je sens une interrogation dans votre regard. Que voulez-vous savoir de moi ?




	Natacha a posé cette question sans même s’en rendre compte. Elle s’en trouve déstabilisée pendant un court instant et se reprend rapidement :

	
	
— Euh, excusez-moi, vous devez me prendre pour une folle, je ne sais pas pourquoi je vous ai demandé ça.




	Diego l’interrompt :

	
	
— Ne vous excusez pas, vous avez peut-être lu dans mes pensées tout simplement. C’est vrai, depuis que je vous ai aperçue, je me pose des questions à votre sujet.




	Natacha est quelque peu interloquée :

	
	
— Mais pourquoi ?


	
— C’est difficile à expliquer, mais voilà, surtout ne vous moquez pas de moi, je me demandais si vous ne posséderiez pas des facultés, comment dit-on ? extra-sensorielles ? enfin, si vous ne seriez pas un peu médium ou quelque chose dans ce genre.


	
— Alors là, je dois dire que vous m’épatez. C’est bien la première fois qu’on me pose la question seulement quelques minutes après m’avoir vue. Je ne suis pas à proprement parler « médium » mais comment avez-vous su ?


	
— Je ne sais pas, c’est votre regard, je crois, il a quelque chose de particulier, répond au hasard Diego avec un sourire qui fait briller ses yeux sombres.


	
— Eh bien, vous êtes très fort. Je suis en effet, euh voyante, dit-elle en marquant une certaine hésitation. J’en ai même fait mon métier. Je vois bien votre sourire ironique. Mais je vous rassure tout de suite, je n’escroque pas les gens, figurez-vous. Quand je ne vois rien, je le leur dis et ils ne paient rien, bien entendu.


	
— Depuis combien de temps exercez-vous, euh, ce métier ?


	
— Oh, pas très longtemps, un an à peu près. Et vous, attendez, ne dites rien, je parie que vous êtes chercheur ?


	
— Euh, on peut dire ça comme ça. C’est que, j’ai un peu de mal à imposer mes idées. Mais c’est vrai, vous voyez quelque chose à mon sujet ?


	
— Non, justement, je ne vois rien. Enfin si, je vois le ciel, enfin le cosmos, c’est tout. Ah, vous êtes astrophysicien peut-être ?


	
— Oui, c’est ça, mais je ne suis pas d’ici. Je fais, en quelque sorte, un voyage d’études et en même temps, je suis chargé de retrouver un ancien collègue dont nous avons perdu la trace. En tout cas, cela m’a fait très plaisir de vous avoir rencontrée. Vous habitez la région ?


	
— Oui, j’habite à cinq cents mètres d’ici. Ah, au fait, je m’appelle Natacha.


	
— Moi, c’est Diego.


	
— Vous n’auriez pas des origines mexicaine ou péruvienne par hasard ?


	
— On ne peut vraiment rien vous cacher.


	
— Bon, je dois vous laisser maintenant. Il faut que je retourne à mon cabinet. Ne riez pas. Je sais, ça fait pompeux de dire ça.




	Natacha lui tend la main, Diego la serre énergiquement comme il l’a vu faire, lorsqu’il était en période d’observation Terrienne depuis Juma. La jeune femme porte soudain la main à son oreille gauche tandis qu’elle lâche la main de Diego. Un sifflement aigu et strident lui vrille le tympan.

	
	
— Qu’est-ce qu’il y a, ça ne va pas ?


	
— Si, si, j’ai juste entendu un genre de sifflement dans mon oreille.


	
— J’espère que nous aurons l’occasion de nous revoir, dit Diego, un sourire charmeur au coin des lèvres.




	Il a décidément bien retenu les leçons apprises pendant son stage d’observation.

	
	
— En principe, je viens ici toutes les semaines, répond Natacha, en le fixant intensément.


	
— Il est bizarre ce type, se dit-elle, je n’arrive pas à le cerner. Une chose est sûre en tout cas, il est très beau, c’est peut-être justement ce mystère qu’il dégage qui le rend aussi séduisant.


	
— Bon, alors à bientôt j’espère. Au fait, je ne vous ai pas demandé où vous exerciez.


	
— Attendez, je vous donne ma carte.




	Diego prend le petit bristol et le met dans sa poche. Il aura tout le temps de le regarder après.

	
	
— Et vous, au fait, c’est Diego comment ?


	
— Diego Copan. Mais je n’ai pas d’adresse dans la région, je suis juste de passage.




	 

	Après avoir quitté Natacha, Diego déambule, pensif, le long du trottoir et dirige machinalement son regard vers la vitrine du magasin sur sa gauche. En voyant son reflet dans celle-ci, il comprend mieux le choix des Anciens. Son aspect physique est semblable à celui des Terriens. Sa taille moyenne, ses cheveux noirs, son teint légèrement hâlé et le regard perçant de ses yeux noirs en amande lui confèrent une ressemblance certaine avec un indien du Mexique, de sorte que la plupart des gens qu’il croise seraient surpris d’apprendre qu’il y a quelques jours encore, il vivait dans un autre système solaire. Pourtant cette ressemblance ne saurait être le fruit du hasard. Mais comment pourraient-ils imaginer, ces Terriens, que les habitants de Juma (c’est le nom de sa planète) avaient été en relation, à une époque lointaine, avec la civilisation Maya et qu’un contact avait pu s’établir entre ces êtres d’origine tellement différente ? Tout simplement parce que ce peuple Maya savait comment canaliser l’énergie cosmique, voilà pourquoi cette relation à l’échelle interplanétaire avait pu se nouer. Ensuite, les rapports étaient devenus de plus en plus étroits et à la fin, un certain nombre de ces hommes et ces femmes Mayas avait accepté de partir avec eux sur Juma sans espoir de retour. Alors, Jumariens et Terriens Mayas avaient fondé une nouvelle civilisation sur Juma qui avait poursuivi son évolution jusqu’à maîtriser, capter parfaitement les énergies et ondes cosmiques. Toutefois, malgré le fait d’avoir dû s’adapter à leur nouveau milieu, les anciens Mayas, appelés maintenant Jumayens, n’ont subi pratiquement aucune altération de leur matériel génétique. La volonté des Jumariens est que deux races bien distinctes se perpétuent sur Juma, alors pas question de se « mélanger ». D’ailleurs, pour l’instant, personne n’y trouve rien à redire. Tout va donc pour le mieux dans le meilleur des mondes, si ce n’est que depuis quelques années, la stagnation a fait place au progrès. Bien sûr, en matière de communication les Jumariens, comme les Jumayens, ont une longueur d’avance sur les Terriens puisqu’ils sont capables de « converser » par télépathie et n’usent plus trop leurs cordes vocales. Ils ne connaissent ni les guerres et la famine ne sévit nulle part sur leur planète ; tout est cadré, aseptisé, les corps comme les esprits. Pourtant, depuis quelque temps, les Anciens se posent des questions. Tout devient trop automatique, plus personne ne sait faire preuve d’intuition, ce mot même a été banni du langage. La devise sur Juma est « laissons faire le Grand Tout ». Ils pensent que tant que leurs énergies seront reliées convenablement au cosmos, rien de fâcheux ne pourra leur arriver. Un certain point leur pose malgré tout problème : à l’heure actuelle, sur leur planète, ne subsiste plus aucun « médium » (pour parler en langage Terrien). Ils sont donc dans l’impossibilité de communiquer avec leurs morts, ne trouvant plus personne capable de se connecter à la fréquence des âmes des disparus. Cette maîtrise des âmes qui leur échappe commence sérieusement à les inquiéter, comme les interpelle également le fait que les Terriens, en ce moment, ont l’air de faire n’importe quoi et ne se servent pas de leurs facultés à bon escient. La soif de matérialisme, chez eux, va tout détruire s’ils n’y prennent pas garde. Cela serait bien dommage d’autant que les Anciens de Juma aimeraient bien faire de la Terre, une annexe de leur planète, celle-ci commençant à se faire vieille.

	C’est la raison pour laquelle, il y a un an, ils ont décidé d’envoyer un des leurs sur la Terre pour tenter une expérience dont la raison « officielle » est la suivante : un Jumarien peut-il s’adapter à la vie et à « l’esprit » Terrien ? Un Jumarien, rebaptisé pour l’occasion Moïse, avait donc été « largué » sur Terre, muni au préalable d’un capteur/émetteur d’ondes vibratoires et de tout ce qu’il faut pour passer inaperçu. Il ne restait plus au pseudo-Moïse qu’à se trouver du travail. Or, depuis quinze jours maintenant, l’équipe scientifique de Juma n’a plus de nouvelles de lui. On en arrive donc au motif de la mission de Diego : retrouver Moïse en se faisant aider d’une femme « médium » qu’il devra, une fois la mission terminée, ramener avec lui sur Juma afin qu’elle les aide à relancer le processus médiumnique sur leur planète.

	C’est à l’endroit même où avaient été captées pour la dernière fois les vibrations émises par Moïse que Diego avait atterri. Mais plus ce dernier y réfléchit, plus il se demande si les Anciens ont fait le bon choix en choisissant Ismak (c’est le nom que portait Moïse sur Juma) pour cette mission.

	 

	 

	 

	Dans un autre système solaire, sur la planète Juma et plus précisément dans une pièce ronde aux parois vitrées, règne une certaine effervescence qui ne se traduit pourtant par aucun bruit de voix. Un dialogue muet s’est instauré entre trois hommes, copies quasi conformes de Terriens, à la différence qu’ils ne possèdent pas de système pileux. En fait, la population de Juma est divisée en deux « ethnies », comme le diraient les Terriens, dont les différences sont essentiellement d’ordre physique. Tout d’abord celle des Jumariens, peuple d’origine, majoritaire sur la planète. Ces hommes et femmes affichent une grande taille, un corps maigre, aucun système pileux et des yeux bleu pâle aussi clairs que le cristal. L’autre partie de la population se compose de Jumayens. Leur physique se caractérise par une certaine ressemblance avec leurs ancêtres, les Mayas, dont ils ont conservé les traits principaux. Et pour que les descendants de ces deux ethnies conservent leurs traits et leur héritage génétique, Jumariens et Jumayens ne doivent en aucun cas avoir de rapports sexuels.

	
	
— Les nouvelles de Zarek (Diego) ne semblent pas très bonnes ?


	
— C’est vrai, il a du mal à établir un contact avec les Terriens. Peut-être aurions-nous dû les larguer ailleurs qu’en France ? Dans cette région du globe, les esprits sont assez fermés, paraît-il. Oui, en plus, d’après nos observations, dans la région précise du sud-ouest où il se trouve et, où, je l’espère Ismak (Moïse) se trouve aussi actuellement, les gens sont plutôt réputés pour faire un usage excessif de leur langue.




	Cela choque toujours autant les Jumariens de constater l’importance que revêt la parole chez un Terrien. Sur Juma, on « parlait » beaucoup aussi autrefois, il y a très très longtemps, mais on avait fini par conclure que tout cela ne servait qu’à gaspiller de l’énergie, d’autant plus que, sur leur planète, les Jumariens naissent avec des cordes vocales légèrement différentes de celles des Terriens, peu adaptées à une diffusion correcte de la parole. Aussi, petit à petit chacun avait-il pris l’habitude de communiquer autrement. Au départ, cela s’était avéré difficile et puis, au fil du temps, la télépathie avait fini par devenir un moyen comme un autre de communication qui se substituait très souvent à la parole. Aucune anarchie des pensées ne règne pourtant sur Juma. Sur cette planète, rien ne se fait dans le désordre et surtout pas les communications. Il n’est pas question et même imaginable que qui que ce soit veuille s’immiscer dans les pensées d’autrui. Tout est codifié. Une personne qui souhaite s’entretenir avec une autre lui envoie un signal, une vibration, et, à ce moment-là seulement, le dialogue peut s’instaurer. Bien sûr, ils utilisent la parole également. Ils avaient, d’ailleurs, bien été contraints de le faire pour préparer Ismak (Moïse) et ensuite Zarek (Diego) à leur voyage. Un système de mémorisation avait même été créé à cette occasion pour leur permettre d’assimiler les langues parlées sur la Terre. Il faut dire que les Jumariens savent utiliser à bon escient les circuits renfermés dans les cellules de l’univers et s’en servent comme moyen de transport de l’information. Des capteurs de vibration avaient également été installés il y a des années sur la Terre, et plusieurs voyages d’études avaient été nécessaires avant de pouvoir envisager la mission qui les occupe actuellement.

	
	
— Il est tout de même inimaginable qu’il nous soit impossible de canaliser Moïse, fait remarquer Liko, un homme qui pourrait avoir un certain âge mais dont la peau est pourtant aussi lisse que celle d’un bébé, qui s’est joint à l’échange télépathique.


	
— Nous sommes aussi étonnés que toi mais peut-être que ses vibrations ont été brouillées par je ne sais quel appareil des Terriens qui émet des ondes.


	
— Oui, je crois que c’est la réponse la plus plausible mais c’est tout de même très étonnant. Je suis en train de me demander si nous n’aurions pas dû choisir un Jumayen plutôt pour cette expérience. Leur physique n’aurait pas attiré l’attention sur Terre, tandis que celui de Moïse…


	
— Mais tu sais bien que si cela avait été le cas la mission n’aurait plus eu aucune raison d’être.




	Les trois Anciens, comme on les nomme sur Juma, se dévisagent, pensifs. Ce sont eux les instigateurs de la mission. Ils continuent de se poser des questions quant au bien-fondé d’avoir envoyé Ismak (Moïse) sur Terre. D’autant plus que cet homme d’une trentaine d’années, Jumarien « pure souche » n’avait encore jamais eu l’occasion de « sortir » de leur système solaire. Bien sûr, cela concordait avec la raison officielle qu’ils avaient fournie à la population de Juma : envoyer quelqu’un vierge de toute image préconçue de la planète Terre pour tester ses facultés d’adaptation dans un milieu étranger. Mais en réalité, s’ils avaient choisi Ismak, c’était pour une tout autre raison, assez obscure et que seuls ces trois hommes connaissent. Il faut dire que l’homme qu’ils avaient désigné leur donnait du grain à moudre. Il faisait partie d’une minorité de Jumariens qu’ils étudiaient depuis pas mal de temps et qui leur causait du souci. Heureusement, la petite pilule bleue qu’ils lui faisaient avaler quotidiennement, comme à tous les habitants de Juma, empêchait son caractère particulier de prendre une tournure quelque peu excessive.

	En fait, Jumariens et Jumayens sont drogués à leur insu. D’où leur apparente apathie, l’inexistence de leurs émotions. En fait, les seules personnes, pouvant vivre naturellement sans qu’une parcelle de leur esprit soit bridée perpétuellement, sont les Anciens dont Liko, Arzak et Kozna font partie. Tout est dirigé par eux, ils établissent les règles de la société communautaire et ont la main mise sur toute la planète. Aussi, sont-ils curieux de savoir de quelle manière va réagir Moïse au contact d’une civilisation « débridée ».

	— Et si nous nous exercions un peu à parler ? lance Kozna d’une voix éraillée, à peine audible.

	Les autres le regardent, interdits.

	
	
— Oui, je trouve que nous n’utilisons pas assez ce moyen de communication, nous devons nous servir de nos cordes vocales plus souvent, faute de quoi, un jour, il ne nous sera plus possible d’émettre un seul son. En plus, dans un futur proche, il se peut que nous en ayons besoin.




	Les quatre autres n’ont pas l’air d’être d’accord avec lui.

	
	
— Et pourquoi donc ? demande Arzack qui s’est efforcé de poser la question à haute voix.


	
— Parce qu’il se peut que nous ayons à faire un petit voyage, répond Kozna qui se félicite intérieurement d’avoir eu l’idée d’ôter les pilules bleues du bagage de Moïse.




	 

	 

	 

	Moïse est complètement déboussolé, il pensait pourtant être libre sans son capteur/émetteur d’ondes vibratoires mais c’est loin d’être le cas. Au contraire, depuis qu’il s’en est débarrassé, il se sent perdu.

	
	
— Je n’arriverai jamais à le récupérer, se dit-il piteusement.




	Le petit appareil revêtait le même aspect qu’une montre. Il lui avait donc suffi de le détacher pour s’en débarrasser. Puis, il l’avait tout simplement jeté dans une poubelle de son quartier.

	Moïse était arrivé un an plus tôt par une belle nuit d’été. Grâce au système supraluminique mis au point par les scientifiques de Juma, son vaisseau, muni d’un générateur d’hyper propulsion, avait permis à lui et un autre passager de rejoindre la planète Terre en utilisant l’hyperespace, en deux jours seulement. À peine Moïse déposé sur Terre, l’autre passager avait réenclenché la procédure pour retourner sur Juma. Moïse s’était retrouvé seul, dans un champ, près d’une grande ville dans le sud de la France. Heureusement, la mission avait bien été préparée au préalable sur Juma. Pendant trois années, il avait étudié les langues, le mode de vie et même les religions Terriennes. En plus, muni de son capteur/émetteur d’ondes vibratoires, il pouvait être localisé depuis Juma et, en appuyant sur un petit bouton intégré au système de l’appareil, il lui était même possible d’envoyer un message codé aux Jumariens, un message qui serait, en quelque sorte, téléporté sur sa planète. En repensant à tout cela, il se maudit de l’avoir jeté sur un coup de colère. Car s’était bien la colère qui l’avait conduit à faire ce geste inconsidéré. Qu’est-ce qu’il croyait en venant sur Terre, que tout allait marcher comme sur des roulettes, qu’il lui suffirait d’avoir un emploi, un appartement et qu’aussitôt il serait intégré à la population ? Il n’avait pas assez bien réfléchi à sa mission avant. Si cela avait été aussi simple, on ne l’aurait pas « expédié » sur cette Terre justement pour tester les possibilités d’adaptation d’un Jumarien à la vie Terrienne. Depuis qu’il est arrivé dans cette ville française, il ne s’est fait aucun « ami », comme disent les Terriens. Il travaille comme laveur de carreaux dans une société de nettoyage. Ce travail lui convient assez bien car il lui permet d’être plus ou moins en contact avec le ciel. Les bâtiments de verre de Juma lui manquent horriblement. Ici, tout est sombre, il y a des toitures presque partout, des volets, les portes ferment « à clef », autant de choses qui n’existent pas sur sa planète. Et puis, les gens ont l’air méfiants, ils le regardent toujours d’une drôle de façon. C’est sûrement à cause de son absence de cheveux et de sourcils. Ils doivent penser qu’il est malade. C’est dans un moment de révolte qu’il avait décidé de se débarrasser du capteur, pensant qu’en coupant le cordon avec les siens, il aurait beaucoup plus de chance de devenir un vrai Terrien.

	
	
— Bon, il faut que j’arrête de me lamenter, ça ne sert à rien, se dit-il en se levant du banc où il était assis depuis quelques minutes.




	C’est samedi et il ne travaille pas. Ce matin, il s’est levé tôt pour tenter de voir le soleil se lever. Il est maintenant presque midi. Dans le jardin public, il croise des gens, les uns rient, d’autres se disputent. Deux jeunes filles se demandent si elles ne vont pas aller au cinéma dans l’après-midi pour revoir « La Guerre des Mondes ».

	
	
— Tiens, se dit Moïse, depuis que je suis arrivé ici, je n’y ai encore jamais mis les pieds dans leur « cinéma ». Après tout, je ferais bien de faire comme elles, ça me changerait les idées.




	Dans l’après-midi, comme prévu, Moïse se rend au cinéma de son quartier où La Guerre des Mondes est à l’affiche. Quand il en sort, deux heures plus tard, on ne peut pas dire que son moral ait remonté. Au contraire, le film ne lui a pas plu du tout, il serait même plus en colère que le matin.

	
	
— Mais qu’est-ce c’est que ce film ? Ils sont tout juste capables d’aller sur la lune et ils croient tout savoir des êtres qui peuplent le cosmos. Ces Terriens me déçoivent de plus en plus.




	Il est tellement pensif, qu’il bouscule, sans s’en rendre compte une femme qu’il croise sur le trottoir.

	
	
— Et l’ami, où tu vas comme ça ?




	Moïse l’observe un instant. Quelle vulgarité se dégage de cette personne ! Il n’a pas encore compris pourquoi les Terriennes éprouvent le besoin de se maquiller de cette façon. Quelle différence avec les Jumariennes et les Jumayennes, des femmes qui, à l’image de leur planète, sont la discrétion même, portant toutes de grands bandeaux blancs et de longues tuniques amples d’une blancheur immaculée. En fait, le blanc est la teinte de prédilection sur Juma. Il n’y a pas de place pour la fantaisie là-bas. Quant aux maisons, elles seraient qualifiées par les Terriens de temples voire de pyramides. Faites de matériaux ressemblant au verre, au cristal et à l’argent, leurs dômes sont orientés vers le ciel afin d’être reliées à l’énergie cosmique. Les êtres comme les maisons sont transparents. Là-bas, rien ne se cache, pas d’individualisme, l’ensemble du peuple œuvre pour la communauté. Perdu dans ses pensées, il s’aperçoit qu’il a dépassé son appartement et se trouve devant une des cathédrales de la ville.

	
	
— Tiens, une de leurs fameuses « églises », ça me fend le cœur quand je pense de quelle manière ils ont détourné la religion des ancêtres de mes compatriotes Jumayens.




	Pris d’une impulsion soudaine, il décide d’entrer dans la cathédrale. C’est la première fois qu’il le fait depuis son arrivée. Lorsqu’il en franchit le seuil, il est saisi tout d’abord par la différence de température avec l’extérieur. En effet, en regard de la chaleur étouffante qui règne en ville, l’intérieur de l’église est un havre de fraîcheur.

	
	
— Comme c’est sombre ici.




	Il porte un regard étonné sur les vitraux, puis ses yeux se posent sur le chœur.

	
	
— C’est vraiment bizarre, je me demande pourquoi ils ont besoin de toutes ces fioritures, tout cet apparat inutile.




	Il avance d’un pas lent le long de la travée centrale et se dirige vers l’autel. Après avoir gravi trois marches, il se rapproche de celui-ci et, alors qu’il pose ses deux mains à plat sur le tissu qui le recouvre, sent une main lui toucher l’épaule. Il se retourne brusquement et se trouve face un homme de taille moyenne vêtu d’une veste sombre, qui arbore une petite croix d’or au revers de celle-ci.

	
	
— Que faites-vous ? demande sèchement l’homme que Moïse suppose être à juste titre un prêtre ou un autre membre du clergé.


	
— Bonjour monsieur, je euh je visite l’église, répond Moïse décontenancé.


	
— Je comprends. Mais vous savez qu’habituellement les visiteurs ne sont pas censés venir poser leurs mains sur l’autel. Si vous souhaitez vous recueillir, il y a des bancs et des prie-Dieu un peu partout dans la cathédrale.


	
— Vous êtes prêtre sans doute ?


	
— On ne peut rien vous cacher. Je suis effectivement le curé de cette paroisse.


	
— Eh bien, se dit Moïse, je n’aimerais pas être un de ses paroissiens. C’est donc ça le clergé ? On ne peut pas dire que l’on soit très bien accueilli dans la maison de leur Dieu.




	Et tout haut :

	
	
— Bon et bien, je vais vous laisser, je suis heureux d’avoir pu admirer votre église malgré tout.


	
— C’est la première fois que je vous vois, je crois. Vous devriez venir assister à une messe, je pense que cela vous apporterez quelque réconfort, dit le prêtre en observant Moïse avec un regard empreint d’une compassion qu’il n’a pourtant pas l’air d’éprouver réellement.


	
— Ah, ça y est, pense Moïse, il doit s’imaginer que je suis atteint d’une maladie grave, parce que je suis maigre et que je n’ai ni cheveux ni sourcils. Je l’ai bien vu dans son regard. Malgré tout, il n’avait pas l’air très sincère. Je déteste ce genre de personne. Qu’est-ce qu’il croyait ? Que j’allais le lui voler son autel ? Pourtant, il a l’air d’oublier qu’à une époque, ce sont des hommes d’Église qui ont détruit les idoles des descendants du peuple Maya.




	S’apercevant soudain que le prêtre est en train de le fixer bizarrement, Moïse se dit qu’il vaut mieux qu’il quitte ce lieu qui lui inspire tout sauf l’amour d’un quelconque dieu. Le prêtre le voyant se diriger vers la sortie l’apostrophe :

	
	
— Attendez ! Vous ne pouvez pas partir comme ça.


	
— Et pourquoi donc, s’il vous plaît ?




	Le curé paraît un instant décontenancé mais se ressaisit bien vite :

	
	
— Eh bien, je voudrais m’excuser pour tout à l’heure. Je ne voulais pas être désagréable avec vous, mais vous comprenez, je me méfie, il y a déjà eu des actes de vandalisme ici.


	
— Je vois, je comprends mieux maintenant, mais quoi qu’il en soit, je dois tout de même m’en aller.


	
— Au revoir alors, revenez quand vous voudrez.


	
— Au revoir, répond Moïse, en repoussant la lourde porte.




	La chaleur du dehors le surprend et quelques instants plus tard, des gouttes de sueur perlent déjà à son front. Il est déçu. En fait, tout le déçoit : les Terriens, leur mode de vie, et maintenant leur Église. Il se demande ce qu’il fait là. S’il le pouvait, il quitterait cette Terre immédiatement. Mais malheureusement, même s’il a jeté son capteur d’ondes vibratoires, il ne peut se résoudre pour autant à abandonner sa mission.

	
	
— Enfin, pour l’instant, se dit-il, en s’essuyant le front avec un mouchoir en papier.




	Et ses pas le ramènent vers le jardin public tandis qu’il se demande encore si un Jumarien est vraiment capable de cohabiter avec un Terrien, et un religieux de surcroît.

	 

	 

	 

	Natacha est dans sa salle de bain, c’est samedi et ce soir Guillaume l’emmène au restaurant. Ce n’est ni son petit ami, ni particulièrement son type d’homme, mais plutôt que de rester à la maison regarder la télévision. Et puis, elle a surtout envie de se faire belle pour quelqu’un, vérifier si son potentiel de séduction est toujours intact. Même si elle n’est âgée que de vingt-cinq ans, elle a eu pas mal de petits amis déjà. Mais depuis qu’elle a rompu avec le dernier en date, six mois plus tôt, elle mène une vie quasi monacale. Il faut dire que son travail la passionne et la monopolise tellement qu’elle en oublierait presque qu’il y a une vie en dehors de la voyance. Enfin, c’était quand même un de ses « flashes » qui lui avaient permis de savoir que son ex-petit ami la trompait. Aussi, depuis, elle n’accorde plus sa confiance aussi facilement.

	
	
— Hum, voyons, si j’attache mes cheveux ?




	Après s’être regardée dans le miroir, elle décide de les relever et les enserre dans une grosse pince. Elle laisse s’échapper volontairement une fine mèche qui vient frôler le coin externe de son œil droit.

	
	
— Bon, je crois que ça ira. Il ne me reste plus qu’à me maquiller.




	Une touche de fond de teint doré, un peu de mascara sur les cils, du rouge à lèvres couleur abricot, et voilà Natacha fin prête. Elle se contemple une dernière fois dans le miroir et, satisfaite de son image, gagne sa chambre pour attraper des chaussures. Elle opte pour des sandales à lanières dorées qui se nouent à la cheville et mettent en valeur ses belles jambes bronzées.

	
	
— J’ai bien fait de me mettre en robe, se dit-elle, Guillaume va être surpris de me voir autrement qu’en jeans.




	Mais déjà, la sonnette de l’entrée retentit.

	
	
— Entre Guillaume, je suis prête.




	Le jeune homme émet un sifflement admiratif lorsqu’il franchit le seuil de la porte et aperçoit Natacha.

	
	
— Salut Nat, dit-il en l’embrassant sur les deux joues, tu devrais te mettre en robe plus souvent, tu es ravissante.


	
— Merci, quel flatteur tu fais. Bon, on y va ?




	Vingt minutes plus tard, ils sont déjà attablés dans le restaurant de poissons choisi par Natacha.

	
	
— Il y a très longtemps que je n’étais pas revenue ici, j’adore cet endroit, tous ces aquariums, les filets de pêche et les bougies sur les tables et puis c’est climatisé, termine-t-elle en riant.




	Mais, à peine a-t-elle fini sa phrase que la porte d’entrée s’ouvre brusquement livrant le passage à un bel homme brun d’une trentaine d’années.

	
	
— Tu as vu un revenant ou quoi ? lui demande Guillaume qui, de sa place, ne peut voir l’entrée.




	Natacha a ressenti comme une décharge électrique. Elle ne rêve pas, c’est bien le type qu’elle a rencontré hier à la bibliothèque. Elle ne saurait dire si elle est heureuse de le revoir ou si son arrivée la met mal à l’aise.

	
	
— Euh, non pas du tout. Je viens de voir un homme que j’ai rencontré hier à la bibliothèque. Je n’aurais jamais pensé le voir ici.




	Diego se dirige de leur côté. Depuis la veille qu’il espionne la jeune femme, il va enfin pouvoir l’aborder à nouveau. Quand il passe près de leur table, Natacha ne peut s’empêcher de l’interpeller.

	
	
— Diego ?




	Il se tourne vers la jeune femme et lui sourit.

	
	
— Ça alors, Natacha ! Quelle coïncidence ! dit-il d’un ton qui sonne faux à l’oreille de la jeune femme.


	
— Apparemment, vous connaissez déjà les bons restaurants, lui fait-elle remarquer.


	
— Non, en fait, je ne le connais pas, on me l’a juste conseillé. Eh bien, écoutez, je vais vous laisser dîner. Bonne soirée.


	
— Vous êtes seul ?


	
— Oui, pourquoi.


	
— Eh bien, si vous voulez, vous pouvez vous joindre à nous, lance-t-elle sans réfléchir, ignorant le regard noir que lui lance Guillaume.


	
— C’est que, je ne voudrais pas vous déranger.


	
— Oh, mais pas du tout, n’est-ce pas Guillaume ?


	
— Si tu le dis, répond sèchement ce dernier.


	
— On va appeler le serveur, notre table est grande de toute façon et puis nous n’avions pas encore commandé.


	
— Bon, puisque vous insistez, c’est d’accord. C’est très gentil en tout cas.




	Guillaume est furieux et a du mal à cacher sa contrariété. Pour une fois qu’il allait avoir l’occasion de passer une soirée entière seul à seul avec Natacha, voilà que ce type venait fiche tous ses plans en l’air. Natacha remarquant son air renfrogné lui fait les gros yeux. C’est vrai qu’elle n’aurait peut-être pas dû proposer à Diego de se joindre à eux, c’est un fait, mais comme d’habitude, elle n’avait pas su modérer son impulsivité.

	
	
— Après tout, se dit-elle, je ne suis pas mariée ni même fiancée à Guillaume, c’est un copain, c’est tout.




	Le repas se déroule, somme toute, assez agréablement grâce à la gaieté naturelle de Natacha. Elle alimente à elle seule la conversation. Diego, quant à lui, n’est pas très bavard et Guillaume daigne à peine décrocher les mâchoires de temps à autre. Le dessert ne leur a pas été encore servi que le jeune homme se lève.

	
	
— Si vous voulez bien m’excuser, je ne me sens pas très bien, j’ai une de ces migraines, sûrement le vin blanc. Je vais aller me coucher…




	Natacha l’interrompt :

	
	
— Mais tu ne prends pas ton dessert ? Tu adores la tarte chaude au chocolat pourtant.


	
— Tant pis pour la tarte, je me sens vraiment trop mal pour rester.


	
— Le pauvre, se dit Natacha, c’est la compagnie de Diego qu’il n’a pas digéré.


	
— C’est dommage que vous partiez si tôt, dit Diego poliment.


	
— Oh, mais que ça ne vous gâche pas la soirée, continuez sans moi. Je vais aller régler mon repas.




	Il leur adresse un signe de la main et quitte la salle sans leur laisser le temps de lui répondre.

	
	
— Je crois que quelque chose ne lui a pas plu à votre ami.


	
— Bah, ça lui passera. Je le connais bien, il n’est pas rancunier et puis après tout, je n’ai rien fait de mal, non ?


	
— Vous non, mais moi j’ai gâché votre tête à tête.


	
— Mais non, vous savez, Guillaume n’est pas mon petit ami, c’est juste un copain. Vous voyez, vous n’avez rien gâché du tout, ce n’était pas un dîner en amoureux.


	
— C’est vous qui le dites, parce que Guillaume avait l’air de penser tout autrement.


	
— Écoutez, je l’aime bien mais peu importe ce qu’il pensait.




	Et elle ajoute en le fixant de ses yeux pétillants :

	
	
— Et puis, je suis très heureuse de passer cette soirée avec vous. Au fait, je ne vous ai pas encore demandé, où en êtes-vous de vos recherches ?


	
— Je piétine, je n’ai aucune piste.


	
— J’avoue que lorsque vous m’avez dit que vous recherchiez un de vos collègues, je n’ai pas très bien compris. Vous l’avez perdu de vue ou bien il a disparu subitement ?


	
— Eh bien, il y a quinze jours, il ne s’est pas présenté au centre de recherches et depuis nous n’avons plus aucune nouvelle.


	
— Vous n’auriez pas une photo de lui par hasard.


	
— Euh, non, pourquoi ?


	
— Laissez tomber, c’est pas grave.


	
— Ah, c’est vrai, j’oubliais que vous êtes voyante, ment Diego. Vous faites de la voyance par flashes ?


	
— Oui, tout dépend, répond Natacha mystérieusement. Je voulais simplement essayer de vous aider.


	
— J’ai peut-être une idée, si je pense à lui et le visualise, serez-vous capable de lire dans mes pensées et capter son image en quelque sorte ?


	
— Qu’est-ce qu’il me raconte, lui ? J’ai des flashes certes, mais de là à lire les pensées des gens, il y a un pas, se dit Natacha qui a vraiment du mal à cerner ce Diego.




	Et tout haut :

	
	
— Vous savez, même s’il m’arrive parfois de savoir ce que va dire une personne avant qu’elle ait prononcé un seul mot, je ne me qualifierais pas de « liseuse de pensée », répond Natacha en riant.




	Voyant la mine déçue de Diego, elle poursuit :

	
	
— Mais bien sûr, je suis prête à tenter toute nouvelle expérience dans ce domaine. Vous voulez qu’on essaie ? Ne faites pas cette tête-là, je suis sûre qu’il n’est pas mort votre copain.




	C’est vrai que Diego, comme tous les habitants de Juma, n’est pas très prompt à la rigolade. Là-bas, pas d’imagination, pas de fantaisie, pas de romantisme et surtout pas d’humour. Chacun sait ce qu’il doit faire, comment il doit le faire, toujours dans le calme, la tolérance, et les Terriens ajouteraient : l’ennui. Le fait d’être tombé sur une fille comme Natacha lui démontre encore davantage que Terriens et Jumariens n’ont vraiment pas les mêmes caractéristiques mentales. Mais il doit bien l’avouer, ce n’est pas pour lui déplaire. Il adore la façon dont cette jeune femme parle, rit, sa spontanéité le surprend. Les nouvelles sensations qu’il éprouve en la regardant lui feraient presque oublier les femmes de Juma.

	
	
— Rassurez-vous, je ne pense pas non plus qu’il soit mort. En tout cas, c’est gentil de vouloir essayer.


	
— Je dois vous demander une chose quand même. Est-ce que cela vous ennuierait de me donner la main.




	Diego la regarde, surpris. Décidément, il n’a pas assez bien étudié les « procédures » utilisées par les médiums Terriens. Natacha se met à rire :

	
	
— Mais non, je ne vous fais pas des avances, je veux juste me mettre en condition pour essayer de voir quelque chose.


	
— Oh mais j’avais bien compris, réplique Diego, en tentant de sourire.




	Et il tend sa main à Natacha.

	
	
— Pensez à lui maintenant, s’il vous plaît.




	Diego n’a aucun mal à se concentrer, question d’habitude. Il essaie en même temps de capter les pensées de Natacha. Quelques minutes plus tard, la jeune femme lui lâche la main.

	
	
— Alors ?


	
— D’abord, il faut que je sache quelque chose. Votre copain, comment s’appelle-t-il, au fait ?


	
— Moïse.


	
— Donc Moïse est-il malade, enfin, je veux dire, est-ce qu’il est soigné pour une maladie comme le cancer, par exemple ?


	
— Pourquoi me demandez-vous ça, vous l’avez vu, je vous ai transmis quelque chose ?


	
— Euh je crois que vous m’avez transmis quelque chose mais l’homme que j’ai vu n’avait ni cheveux, ni sourcils et paraissait amaigri. Enfin, il n’avait pas bonne mine, quoi.




	Diego est plus que satisfait. Il ne s’est pas trompé, cette fille possède toutes les qualités recherchées par les Anciens et ses facultés vont peut-être l’aider à retrouver Moïse.

	
	
— En fait non, mon collègue n’est pas malade. Il a eu une maladie effectivement, il y a longtemps et son système pileux s’en est trouvé détérioré. Mais la dernière fois que je l’ai vu, il se portait très bien.


	
— Vous allez dire que je suis folle, mais j’ai toujours cette impression que vous cherchez à savoir des choses sur moi.


	
— On cherche toujours à en savoir plus sur son interlocuteur, il n’y a là rien d’exceptionnel, je crois.


	
— Oui, je suis d’accord, mais là, la différence, c’est que vous semblez chercher quelque chose mais pas pour votre compte, vous voyez ce que je veux dire


	
— Ça alors, se dit Diego, elle est beaucoup plus forte que je ne le pensais. Dans le fond, tant mieux. Mais il ne faudrait surtout pas que je l’effraie.


	
— Il est quand même bizarre ce type. Il y a quelque chose qui ne cadre pas chez lui, se dit Natacha en continuant de fixer Diego. Une chose est sûre son étrange comportement n’est pas dû à la l’alcool, il n’en a pas bu une goutte.




	 

	 

	 

	Moïse est affalé sur son canapé, il n’aurait jamais dû boire tout cet alcool. Quand il avait été invité au « pot d’adieu » suivi d’un repas qu’organisait un de ses collègues, il s’était senti tellement heureux, c’était pour lui le commencement de l’intégration. Or, une fois là-bas, il n’avait pratiquement parlé à personne. En revanche, on lui avait offert à boire et il avait bu beaucoup et n’importe quoi. Depuis son arrivée sur Terre, pour la première fois, il buvait de l’alcool. L’alcool, il se demandait pourquoi les Terriens aimaient tellement ça, c’est la raison pour laquelle il avait voulu y goûter à son tour. Mais apparemment, les effets de ce liquide, sur lui, s’étaient trouvés décuplés. Est-ce parce que depuis son arrivée sur Terre il ne prend plus la pilule bleue que chaque habitant de Juma avale docilement chaque matin ? Cette mystérieuse pilule dont personne, là-bas, ne connaît les effets ni même l’utilité, mais que tout le monde ingurgite sans se poser de question. Moïse se dit qu’un Terrien et à plus forte raison, un Français n’aurait jamais consenti à la prendre sans explication. En tous les cas, si les Anciens ne l’avaient pas mise dans ses bagages, c’est qu’ils avaient une raison.

	Deux heures plus tard, il est toujours vautré sur son canapé, la tête prête à exploser et les idées en ébullition. Par moment, il sent comme quelqu’un d’autre qui voudrait prendre sa place. Il enserre son crâne quelques instants entre ses mains. Plus il y pense, et plus il se dit que les modifications liées à son humeur voire à son caractère sont peut-être liées à l’arrêt de la prise de la fameuse pilule. C’est comme si certains sentiments, certaines pulsions qui sommeillaient en lui s’étaient éveillés dévoilant par la même occasion des traits de son caractère jusqu’ici inconnus de lui-même.

	
	
— Qu’est-ce qu’il m’arrive ? Je ne sais plus ce que je fais.




	Et en effet, il ne sait même pas comment il a atterri sur son canapé.

	
	
— C’est pas possible, ils ne m’auraient pas drogué quand même.




	Il revoit les visages échauffés de ses collègues, leurs blagues qui ne faisaient rire qu’eux. À un moment donné, Moïse est même persuadé qu’ils se sont moqués de lui.

	
	
— Au diable tous ces Terriens ! s’exclame-t-il en renversant d’un coup de main le verre rempli d’eau posé sur la table du salon. J’en ai marre. Qu’est-ce qu’ils croient avoir de plus que moi ? Leur Dieu ? Les pauvres innocents. Seuls les Jumariens sont reliés à l’énergie cosmique. Si je rencontre à nouveau ce prêtre, je lui demanderai s’il n’a pas honte d’afficher tant de richesses dans sa cathédrale. Je lui dirai qu’il n’est capable que de dépouiller l’âme des pauvres gens. Oui, je lui dirai !




	Une heure plus tard, à bout de nerfs, il s’endort épuisé. Le lendemain matin, dimanche, c’est le jour qui le réveille.

	
	
— J’ai dormi combien d’heures ? se demande-t-il en jetant un coup d’œil au réveil. Oh, mais c’est dix heures déjà.




	Si Moïse est très étonné d’avoir dormi, c’est que sur Juma, le sommeil est accessoire et ses habitants s’injectent de l’énergie à certains points de leurs corps ou avalent des médicaments énergétiques afin de réduire au maximum leur temps de sommeil. Or, hier soir justement, Moïse a oublié de prendre son médicament. Ce matin, il a encore un peu mal à la tête.

	
	
— Finalement, je comprends pourquoi les Terriens boivent de l’alcool. Ils boivent pour oublier qu’ils ne savent rien et qu’ils ne s’aiment pas. Quand ils ont bu, ils ne se voient plus comme ils sont réellement. Si je veux m’intégrer, il va falloir que j’essaie de prendre leurs habitudes. Il faudrait aussi que j’aille peut-être un peu plus vers les gens, se dit-il en se grattant la tête. Et si je commençais par aller acheter du pain ? Après tout, ce n’est pas mauvais du tout ce truc-là, c’est meilleur que toutes ces pilules que j’ai emmenées qui sont censées remplacer la nourriture.




	Après s’être douché et habillé, il sort, plein de bonnes résolutions, et son pas le conduit, comme d’habitude, vers le jardin public. C’est son poste d’observation préféré. Après être resté assis un moment, il décide de se rendre à la boulangerie. La chaleur est déjà intense, quelle différence avec Juma. Mais comme disent les gens d’ici « c’est normal, on est au mois d’août ». Il ne peut s’empêcher de repenser à la température agréablement fraîche de la cathédrale.

	
	
— Ah, voilà une boulangerie. Quel monde !




	Et en effet, l’intérieur du magasin est bondé. Lorsqu’il entre, les gens cessent de parler un instant puis les conversations reprennent de plus belle. Il y a un attroupement auprès d’une dame d’un certain âge. Moïse se demande pourquoi et décide de s’approcher lui aussi.

	
	
— Mais ce n’est pas possible ! s’exclame une femme arrivée quelques instants avant Moïse. Quand cela s’est-il produit ?


	
— Hier soir, ce serait après la répétition de la chorale apparemment, répond la dame âgée qui continue d’être le centre d’intérêt du magasin. Quand je pense que je l’ai vu hier après-midi. Il était si content que je lui apporte des fleurs pour son église.


	
— Mais de qui parle-t-elle ? se demande Moïse intrigué.




	Il a rapidement sa réponse car un homme près de lui, lui pousse le coude, comme pour le prendre à témoin :

	
	
— Vous vous rendez compte, s’ils se mettent à tuer les curés maintenant.


	
— Quoi ? fait Moïse, un prêtre a été assassiné ? Mais par qui et pourquoi ?


	
— Ah ça, tout le monde aimerait bien le savoir, lui répond une cliente. Quant à savoir pourquoi, et bien si on en croit l’organiste qui est arrivé le premier sur les lieux ce matin, la croix du Christ aurait été renversée, l’autel saccagé. D’après lui, ce seraient des vandales qui auraient fait le coup.




	Moïse est sidéré, et si c’était le prêtre qu’il avait rencontré la veille ? Il veut en avoir le cœur net.

	
	
— Mais de quel prêtre s’agit-il, de celui qui est en charge de la cathédrale qui se trouve pas très loin du cinéma.




	La dame âgée le regarde d’un air excédé :

	
	
— Oui, bien sûr, vous n’avez pas écouté ce que j’ai dit ?


	
— Si, j’ai très bien entendu, je voulais juste une confirmation, je n’ai pas suivi la conversation depuis le début. Et vous dites que ça s’est passé hier soir ? L’assassin a-t-il volé quelque chose ?


	
— Ah ça, je n’en sais rien, mais nous ne tarderons pas à le savoir. Pour l’instant, la police est en train de rechercher des indices. Quand je pense que je devais aller à la messe ce matin, termine-t-elle en soupirant.




	Moïse est tout retourné, ce décès l’interpelle plus qu’il ne le voudrait. Même si lors de sa rencontre de la veille il n’avait pas particulièrement apprécié ce curé, il était loin d’avoir souhaité sa mort. Quoique, quelques-unes de ces pensées lui reviennent à l’esprit. C’était lorsqu’il avait commencé à boire avec ses collègues. Il lui semblait être entouré de personnes aux vibrations malfaisantes, et plus il buvait, plus son malaise s’accentuait. Vers la fin de la soirée, il avait songé au curé et s’était dit que des hommes comme lui ne pouvaient exercer qu’une influence négative sur les autres Terriens. Mais il ne peut aller plus loin dans sa réflexion car une voix le fait sursauter :

	
	
— Monsieur, vous désirez ?




	Il avait oublié un instant qu’il se trouvait dans une boulangerie.

	
	
— Oh, excusez-moi, je rêvais. Je voudrais une baguette, s’il vous plaît.




	Lorsqu’il sort du magasin, Moïse fournit un effort de réflexion pour tenter de se souvenir des évènements de la veille au soir. Il se rappelle que l’alcool avait exacerbé en lui un sentiment de rejet à l’égard des Terriens.

	
	
— Mais qu’est-ce que j’ai fait après ? se demande-t-il, commençant à s’inquiéter. C’est vrai qu’au bout du quatrième verre, j’ai commencé à ressentir une haine profonde pour ce prêtre. Mais non, ce n’est pas possible, je n’ai pas pu aller là-bas, je m’en souviendrais quand même.




	 

	 

	 

	Diego a dormi quatre heures. À son réveil, il est un peu désorienté. Se retrouver dans une chambre d’hôtel, sur Terre de surcroît. Il ne peut réprimer un sourire en pensant que sur cette planète tout se paie. Heureusement que les Anciens ont tout prévu à ce niveau, de sorte qu’il est arrivé avec une valise pleine d’euros plus vrais que nature. Par moment, il se demande comment ils font. À croire qu’ils ont déjà séjourné sur cette planète eux aussi. Il hésite, ce matin, à avaler ses pilules quotidiennes dont certaines vont lui dispenser un surcroît d’énergie et lui éviter de se nourrir, puis il repense à la soirée de la veille. Natacha avait réagi comme il le souhaitait. En plus, il avait beaucoup apprécié de se nourrir à la manière des Terriens français. C’était la première fois et il avait trouvé cela pas désagréable du tout bien que son estomac le fasse encore un peu souffrir ce matin. Il se dit que Moïse a bien de la chance de pouvoir goûter depuis un an aux plaisirs de la vie Terrienne.

	— Quoique, c’est sûrement parce que j’ai des origines Terriennes que j’apprécie autant, Moïse n’est peut-être pas du même avis.

	Il réfléchit à ce qu’il va bien pouvoir faire de cette journée de dimanche. S’il a bien retenu ses leçons, le dimanche, en principe, est un jour où beaucoup de gens ne travaillent pas. Il suppose que c’est le cas de Natacha. Ils avaient, enfin plutôt « elle » avait beaucoup parlé hier soir en sortant du restaurant. Ayant constaté qu’il était venu à pied, elle avait même proposé de le raccompagner chez lui en voiture. Il avait refusé poliment ne sachant pas trop quelle attitude adopter dans ce genre de situation, la psychologie féminine Terrienne lui étant encore assez mystérieuse. Pourtant, une chose est sûre, on ne pouvait pas dire que Natacha n’avait pas tout fait pour le mettre à l’aise.

	
	
— Cette fille est vraiment spontanée et naturelle, sa compagnie est très agréable, se dit-il en se remémorant le regard vert de gris pétillant de la jeune femme.




	En sortant du restaurant, la veille, Il avait attendu qu’elle monte dans sa voiture avant de repartir, à pied, vers son hôtel qui se trouvait à huit cents mètres environ de l’établissement. Mais quand il était passé devant celui-ci, l’envie lui avait pris de continuer à marcher dans la nuit étoilée. Il était passé devant un jardin public ne se doutant pas un seul instant que ses pas le portaient précisément à l’endroit où se trouvait Moïse quelques heures auparavant. Il en est donc là de ses réflexions quand un rayon de soleil entre dans la pièce l’obligeant presque à cligner des yeux.

	
	
— Eh bien, je sais où je vais aller. Je vais retourner voir ce jardin public, il doit y faire bon. Et après, j’irai faire un petit tour du côté de chez Natacha, se dit-il en réprimant un sourire.




	 

	De son côté, la jeune fille vient juste d’être réveillée par la clarté qui illumine sa chambre.

	
	
— Zut, j’avais oublié de fermer les volets, peste-t-elle, en se recouvrant la tête avec le drap de lit.




	Finalement, elle se dit que puisqu’elle est réveillée, autant se lever et profiter de cette journée de dimanche. Après avoir pris un petit-déjeuner copieux et une douche rapide, elle s’habille. Elle opte pour une petite robe légère à bretelles et enfile les sandales qu’elle portait la veille. Ces cheveux emprisonnés dans un élastique, elle chausse des lunettes de soleil et attrape au vol un petit sac à bandoulière bariolé, rapporté par sa sœur d’un voyage en Amérique du Sud.

	
	
— Bon, qu’est-ce que je pourrais faire aujourd’hui ? Il faudrait que j’appelle Guillaume peut-être ?




	Puis, après réflexion, elle se dit qu’elle a tort de se prendre la tête et descend les escaliers de l’immeuble d’un pas alerte. Au passage, elle jette un coup d’œil à la porte de son « cabinet de consultation » qui se trouve au rez-de-chaussée et hésite à y entrer.

	
	
— Au diable le travail, c’est dimanche aujourd’hui, songe-t-elle en franchissant la porte qui donne sur la rue.




	Au moment où elle se demande quelle direction emprunter, le visage de Diego lui apparaît nettement.

	
	
— J’aimerais bien savoir à quel hôtel il est descendu. Il m’intrigue ce mec. Il doit bien avoir au moins trente ans, et pourtant, il donne l’impression de ne pas savoir comment se mouvoir en société. Je suis sûre qu’il a des problèmes.




	Natacha poursuit sa marche, sans but, en laissant ses pas la porter là où ils le désirent. De toute façon, elle est habituée à se fier à son instinct et aujourd’hui celui-ci lui dit de laisser faire le hasard. Après avoir marché pendant une vingtaine de minutes, elle est heureuse de se retrouver devant un jardin public ou plutôt un parc.

	
	
— Ah, je vais pouvoir m’asseoir à l’ombre un petit moment, se dit-elle en s’approchant d’un banc qui vient de se libérer, placé idéalement à l’ombre d’un gigantesque marronnier. Je ne pense jamais à venir ici d’habitude, c’est bien dommage.




	Une fois installée, elle se maudit de n’avoir pas pensé à emmener un livre.

	
	
— Il ne me reste plus qu’à observer les gens et essayer de deviner leur vie, se dit-elle résignée.




	Tout à coup, son regard se porte une dizaine de mètres plus loin. Des enfants se penchent dangereusement sur un bassin pour y lancer des cailloux.

	
	
— Où sont leurs parents ? se demande Natacha.




	Mais elle ne se pose pas la question longtemps parce qu’une jeune femme court vers eux, juste au moment où un homme grand et décharné attrape le bras de la petite fille pour la tirer en arrière et lui éviter de basculer dans le bassin.

	
	
— Qu’est-ce que vous faites ? crie la mère, ne touchez pas à ma fille.


	
— Mais… je, je voulais juste l’empêcher de tomber, répond l’homme surpris par le ton agressif de la femme.




	Quand il se retourne, Natacha ne peut réprimer un sursaut de surprise. Cet homme est le portrait de l’homme qu’elle a vu lorsque Diego avait tenté avec elle, la veille au soir, un échange télépathique.

	
	
— Il faut que je m’approche de lui, décide-t-elle en se levant.




	La timidité ne faisant pas partie de ses traits de caractère, elle se dirige vers l’homme, confiante en sa facilité d’aborder les gens et d’établir un contact. Une fois arrivée à sa hauteur, elle s’approche du bassin et y trempe ces mains en s’exclamant :

	
	
— Quelle chaleur ! Je comprends que les enfants aient envie de se jeter dans l’eau. Pas vous ?




	Moïse regarde la jeune femme qui lui fait face et se demande si c’est bien à lui qu’elle a adressé la parole. Un bref coup d’œil aux alentours lui confirme que c’est effectivement le cas.

	
	
— C’est bien la première fois que quelqu’un m’adresse la parole aussi spontanément, pense-t-il étonné.


	
— Oh, excusez-moi, vous ne parlez peut-être pas français ? poursuit Natacha, imperturbable.


	
— Si, si, je vous ai bien entendue, c’est moi qui m’excuse. Effectivement, la chaleur est étouffante ce matin.




	Maintenant qu’elle est près de lui, Natacha le détaille discrètement. L’absence de sourcils sur ce visage pâle et sans rides lui paraît incongrue. Finalement, plus elle l’observe et plus elle se persuade qu’il n’est pas malade. Quand son regard croise celui de Moïse, elle ne sait plus que penser.

	
	
— J’ai eu la même sensation étrange lorsque j’ai vu Diego pour la première fois. Et puis, ils ont le même timbre de voix. En tout cas, je n’avais encore jamais vu un regard aussi cristallin. Je pourrais presque m’y voir dedans, se dit-elle en continuant de le dévisager.




	Et tout haut :

	
	
— Il va faire orage avant ce soir.


	
— Peut-être, répond évasivement Moïse qui se demande pourquoi elle le fixe de cette manière.




	Natacha qui ne s’avoue pas vaincue dans sa tentative d’engager la conversation et d’en savoir plus sur cet homme, poursuit :

	
	
— Heureusement qu’on ne travaille pas aujourd’hui, ça fait du bien de pouvoir se détendre un peu. En plus, nous avons de la chance d’avoir un parc comme celui-là dans la ville, vous ne trouvez pas ?




	Moïse ne répondant pas, elle poursuit :

	
	
— Oh, mais vous n’êtes peut être pas d’ici ? Allez, laissez-moi deviner, vous êtes en vacances ?


	
— Non, pas tout à fait. Je suis en repos seulement.




	Elle émet un rire gêné :

	
	
— Je dois vous paraître bien indiscrète. Je suis désolée, mais c’est plus fort que moi, il faut toujours que j’engage la conversation avec tout le monde. D’ailleurs, je suis souvent taxée de pipelette.




	Moïse réfléchit. Au fond, c’est peut être l’occasion rêvée pour lui de faire un pas vers l’intégration en nouant un contact avec cette Terrienne qui lui paraît, au demeurant, un peu « fofolle » comme dirait les gens d’ici, mais bien sympathique ma foi. Il tente donc d’esquisser son plus beau sourire pour lui répondre :

	
	
— Mais non, ne soyez pas désolée, je vous en prie. Cela me fait au contraire très plaisir que quelqu’un m’adresse la parole. D’habitude, les gens m’ignorent totalement. Alors, pour une fois, je suis content.


	
— J’en déduis que les personnes que vous avez rencontrées jusqu’à présent n’étaient pas, comment dire, pas très civilisées et pas très gentilles non plus. Il n’y a peut-être pas longtemps que vous êtes ici, vous n’avez pas encore eu le temps de vous faire des amis, mais vous allez voir, ça va venir.


	
— Je suis quand même arrivé il y a bientôt un an. Je pense que ma compagnie ne plaît pas aux Ter…, enfin ne plaît pas aux gens de cette ville.


	
— Vous travaillez dans quel secteur ? Attendez, laissez-moi deviner. Vous travaillez au centre d’études spatiales.




	Natacha a sciemment lancé cette phrase en espérant le faire réagir et voir s’il s’agit bien du collègue de Diego.

	Et c’est ce qu’il fait. Ses yeux ont cillé imperceptiblement, juste assez pour que Natacha le remarque. Et puis soudain, un flash l’assaille. Elle voit Moïse au bord de grandes baies vitrées.

	
	
— Quelque chose ne va pas ? L’interroge Moïse qui tente vainement d’établir une communication télépathique avec la jeune femme.


	
— Si, tout va bien. Mais, vous n’avez pas répondu à ma question, travaillez-vous au centre d’études spatiales ?




	Moïse lui répond, un sourire contrit au coin des lèvres :

	
	
— Hélas, je ne suis que laveur de carreaux, je travaille pour une société de nettoyage. C’est vrai que je vois le ciel mais pas sous le même angle.


	
— Ah, c’était donc ça les grandes baies vitrées. Ce ne serait donc pas lui le collègue de Diego ? Pourtant je persiste à croire le contraire, songe Natacha, bien décidée à lui tirer les vers du nez.




	L’espace d’un instant, ses pensées sont brouillées par un autre flash, elle voit très nettement l’intérieur d’une cathédrale.

	
	
— Qu’est-ce qu’il se passe, quelque chose ne va pas ? demande Moïse, vaguement inquiet mais sentant que peu à peu, il parvient à se mettre sur la même « longueur d’onde » que la jeune fille.


	
— Si, si, tout va bien. Vous savez, je suis un peu « bizarre », comme diraient certaines personnes par ici.




	Natacha hésite, ne sachant pas si elle doit lui avouer qu’elle a des flashes de temps en temps.

	
	
— Vous vous voulez dire que… euh vous voyez des choses ?




	La jeune femme a du mal à avaler sa salive. Comment a-t-il pu deviner, cela se voit tant que ça ?

	
	
— Disons que c’est un peu mon métier, répond-elle sur un ton qui se veut léger. Mais bravo, pour votre perspicacité en tout cas.


	
— Oh, vous savez, je crois que je suis assez réceptif dans ce domaine, c’est tout.




	La jeune femme se décide soudain à se jeter à l’eau :

	
	
— Je vais encore vous paraître indiscrète, mais je dois vous poser une question


	
— Allez-y, je vous en prie, posez-la-moi, l’interrompt Moïse en tentant d’afficher un sourire engageant.


	
— Eh bien voilà, j’aimerais savoir si vous connaissez un certain Diego, euh Diego Copan.


	
— Non. Comme je vous le disais tout à l’heure, depuis mon arrivée ici, je n’ai pas réussi à me faire un seul ami. Mais pourquoi me posez-vous cette question ?




	Natacha réfléchit, elle ne peut raisonnablement pas lui dire que c’est parce qu’il correspond à l’image d’un homme que lui a envoyée ce Diego, par télépathie de surcroît.

	
	
— Oh, je vous ai posé cette question à tout hasard. C’est parce que le Diego en question recherche son collègue qui a disparu et le portrait qu’il m’en a fait correspondait plus ou moins au vôtre. Mais effectivement, vu que cet homme est censé travailler dans le même domaine que lui, ça ne peut pas être vous. Excusez-moi, j’aurais dû y penser avant. Ah, au fait, je m’appelle Natacha et vous, c’est quoi votre prénom ? demande la jeune femme qui tente d’abattre sa dernière carte.


	
— Moïse, répond l’homme sans hésiter, ou plutôt, d’après Natacha, comme s’il récitait une leçon bien apprise.


	
— Ça alors, il m’a donné ce prénom-là, quelle coïncidence ! s’exclame-t-elle en pensant que son intuition, encore une fois, ne l’a certainement pas trompée.




	La perplexité se lit se le visage de Moïse. Bien sûr, comme le dit cette femme, cela ne peut être qu’une coïncidence, que viendrait faire un Jumarien ici, à moins que…

	
	
— Et vous a-t-il dit pourquoi il recherchait ce Moïse ?


	
— Non, il ne m’a pas donné de détails. Je sais seulement que lui et ses collègues étaient inquiets parce qu’il n’avait pas donné signe de vie depuis plus de quinze jours.


	
— Il se pourrait donc qu’ils aient envoyé quelqu’un pour me retrouver, se dit Moïse, rassuré quelque part que l’on s’inquiète de son sort.




	Et tout haut :

	
	
— Est-ce que vous pourriez me décrire cet homme, Natacha ?


	
— Oui bien sûr. Il est de taille moyenne, enfin, plutôt grand, les cheveux et les yeux noirs. En fait, il ressemble à un indien d’Amérique du Sud.


	
— Si tout ce que dit cette fille est vrai, ils auraient donc envoyé un Jumayen. Dans ce cas, s’il est dans cette ville, je vais pouvoir entrer en contact avec lui, songe Moïse.




	Même s’il y a encore quelques jours, il se sentait désemparé et perdu sur cette Terre, Moïse ne sait pas si, finalement, il a vraiment envie d’établir un contact avec cet envoyé de Juma. Il espère presque qu’il s’agisse d’un autre Moïse. Après tout, il n’est pas le seul à porter ce prénom. Natacha, remarquant sa mine songeuse, reprend :

	
	
— Alors, ma description vous inspire-t-elle ?




	Mais elle n’a pas de réponse à sa question car Moïse, à sa grande surprise, vient de changer subitement de tête. En effet, il vient de reconnaître la dame âgée de la boulangerie.

	
	
— Ça va, Moïse ?


	
— Euh, oui, oui très bien. Je viens juste d’apercevoir une personne que j’ai rencontrée à la boulangerie tout à l’heure, et la voir me fait penser à ce qu’elle était en train de raconter à tout le monde. Enfin, je suppose que vous devez être au courant ?


	
— De quoi donc ?


	
— Eh bien, d’après ce qu’elle disait, un prêtre aurait été assassiné dans la cathédrale qui se trouve, vous savez, près du cinéma, pas très loin d’ici.


	
— Oh, mais c’est horrible ! s’exclame Natacha qui ne peut s’empêcher de penser à sa vision de tout à l’heure. Moïse était certainement en train de songer au lieu où s’était commis le meurtre.


	
— Oui, comme vous dites. Bon, et bien, j’ai été très heureux de parler avec vous mais je dois m’en aller.




	Natacha n’est pas satisfaite, elle aimerait pouvoir retenir cet homme qui, elle en est certaine, lui cache quelque chose. Ne pouvant se résoudre à le quitter de cette manière, elle sort une de ses cartes de visite de son sac et la lui tend.

	
	
— Tenez, on ne sait jamais, si vous avez besoin de parler. Ce n’est pas très loin d’ici.




	Elle n’ose pas lui demander où il réside craignant qu’il se fasse des idées fausses sur son compte.

	
	
— Merci, je vais la conserver précieusement. On ne sait jamais, je viendrai peut-être vous rendre visite un de ces jours. Oh, mais vous êtes voyante ?


	
— Euh oui, ça vous gêne peut être. Je sais que beaucoup de gens nous prennent pour des charlatans ou des illuminés. Pourtant, croyez-moi, je suis honnête et parfaitement saine d’esprit.


	
— Non, pas du tout, au contraire. Je m’intéresse beaucoup à ce genre de phénomènes justement,




	Natacha l’interrompt :

	
	
— Ah, vous aussi ?




	Moïse la regarde, la mine interrogative tandis qu’elle poursuit :

	
	
— Enfin, je veux dire que le Diego dont je vous ai parlé tout à l’heure a les mêmes centres d’intérêt.


	
— Est-ce qu’il vous a donné plus de détails sur l’homme qu’il recherche ?




	Natacha réfléchit et se dit que finalement, à part lui avoir transmis l’image de son collègue, elle ne sait pas grand-chose au sujet de cet homme.

	
	
— Non, justement, il ne m’a pas donné tellement de détails. Il faut dire que je ne sais pas grand-chose sur Diego non plus. Je ne l’ai vu que deux fois et je ne le reverrai peut-être jamais.




	Moïse semble hésiter, puis se lance :

	
	
— Est-ce que son timbre de voix avait quelque chose de particulier ?


	
— Eh bien, je dirais que son timbre n’était pas très puissant. Il avait la voix un peu enrouée, il me semble.




	Elle marque un temps d’arrêt :

	
	
— Un peu comme la vôtre d’ailleurs.


	
— Si cette personne est voyante, comme elle le prétend, elle ne va pas tarder à s’apercevoir que je mens, se dit Moïse, et alors, les ennuis risquent de commencer aussi bien pour moi que pour ce Diego, s’il est réellement un envoyé de Juma. Mais cela, c’est à moi de le découvrir. Je crois qu’il vaut mieux que je lui donne ma propre version, quelque peu travestie.




	C’est la première fois que Moïse s’apprête à mentir. À sa grande surprise, il ne se sent pas du tout coupable, au contraire, il est même en proie à un sentiment d’excitation, nouveau pour lui.

	
	
— Natacha, commence-t-il, avec une certaine gêne, j’ai un aveu à vous faire. Je pense que c’est moi que cet homme, ce Diego, recherche.




	Il marque un temps d’arrêt pour ménager ses effets, et poursuit :

	
	
— Je ne vous l’ai pas dit, tout à l’heure, parce que cela me gênait de parler de ça. Mais apparemment, dans votre métier, vous devez en voir d’autres, je pense. Ce Diego me recherche, mais moi, je ne souhaite pas qu’il me retrouve.




	Natacha le regarde, quelque peu déconcertée.

	
	
— Pourquoi ? Oh, désolée, voilà que je me montre encore indiscrète.




	Moïse fait semblant d’hésiter avant de répondre :

	
	
— Je pense que je peux vous faire confiance, mais ce que je vais vous dire doit rester entre nous. Et surtout, ne parlez pas de moi à Diego si par hasard vous le rencontrez de nouveau.


	
— D’accord, répond Natacha à contrecœur.


	
— Eh bien, effectivement Diego et moi avons travaillé ensemble


	
— Dans la recherche ?


	
— Non, toujours dans une société de nettoyage assez loin d’ici. Il était laveur de carreaux, comme moi. Son problème vient justement de sa mythomanie poussée à l’extrême. Au début, c’était amusant, il avait toujours une histoire à raconter. Mais à la longue, il a fini par croire à certaines de ses histoires, cela a même fini par me mettre en porte à faux avec la direction de la société. Figurez-vous qu’il s’imaginait être en contact avec des êtres venus d’une autre planète. Souvent, il quittait son poste de travail et étant donné que nous travaillions surtout dans des immeubles très haut, il se rendait sur la terrasse pour essayer de capter les énergies cosmiques et se mettre en rapport avec ces êtres venus d’ailleurs. En attendant, j’étais toujours obligé d’effectuer son travail, jusqu’au jour où un responsable s’est aperçu qu’il abandonnait fréquemment son poste et que je le couvrais. J’ai reçu un avertissement et lui a été mis à pied. Ensuite, il était tellement obsédé par ces contacts extra-terrestres qu’il a fini par démissionner, ne voulant plus se consacrer qu’à cela.


	
— Mais sans argent, comment faisait-il pour vivre ?


	
— C’est bien cela justement le problème. Il venait sans arrêt m’en réclamer, il me disait toujours qu’il me le rendrait, qu’il serait riche grâce à tout ce qu’il allait découvrir. Jusqu’au jour où j’en ai eu assez. Un beau matin, j’ai fait ma valise et je suis parti. Si je ne l’avais pas fait, je crois que je serais devenu fou. Parce que toutes ces idées lui montaient à la tête, il y croyait dur comme fer à ces extra-terrestres, il les aurait, paraît-il, même rencontrés. Je pense surtout qu’il avait besoin de se faire soigner. Je sais que je suis lâche, que je n’aurais pas dû le laisser tomber, mais que voulez-vous, je me trouvais devant une impasse. En plus, par moment, il devenait violent. Enfin, voilà, vous savez tout et ce que vous m’avez appris m’inquiète beaucoup.




	Natacha ne parvient pas croire ce que vient de lui dire Moïse sur Diego. Elle ne l’avait pas du tout perçu de cette façon. Elle est extrêmement déçue et en plus, elle va se trouver dans une drôle de position si par hasard, elle le revoit.

	
	
— Je vous suis reconnaissante de m’avoir raconté tout ça, Moïse. Soyez sûr que je ne trahirai pas votre confiance. Mais, il ne faut pas non plus écarter l’hypothèse que nous ne parlions pas du même Diego.


	
— Oui, vous avez raison et c’est ce que je souhaite.


	
— Si vous avez un problème, quel qui soit, vous savez où me trouver, dit Natacha pour clore le sujet. À bientôt peut être, passez une bonne journée et surtout, ne vous faites pas de souci, un mythomane n’est dangereux que pour lui-même.




	Il n’est pas loin de midi quand Natacha regagne son appartement. Elle, si heureuse en se réveillant ce matin, qui comptait bien profiter de cette journée ensoleillée. Il avait suffi qu’elle rencontre cet homme, ce Moïse, pour que son moral en prenne un coup. Pourquoi ? Elle serait bien incapable de le dire. Ah, si elle pouvait voir autant de choses pour elle qu’elle en devine pour les autres, mais ce n’est malheureusement pas le cas.

	
	
— Est-ce parce que Moïse a taxé Diego de mythomane que je suis dans cet état ? Ou parce que je trouve ces deux hommes plutôt bizarres. Il faut à tout prix que je revoie Diego. Même si j’ai promis à Moïse de ne rien dire, je peux toujours essayer d’en savoir plus et me forger ma propre opinion. Et puis, peut-être que quelques flashes viendront m’aiguiller lorsque je le reverrai, qui sait ? Se dit Natacha, son optimisme coutumier refaisant surface.




	 

	 

	 

	Après avoir passé vingt minutes dans le jardin public, Diego en avait eu assez. Rester assis à observer les gens ne l’avait pas spécialement intéressé. S’il s’était douté qu’en attendant il aurait rencontré Moïse. Mais, il était loin d’être en mesure de capter les vibrations du Jumarien. Aussi, l’inactivité lui pesant très vite, avait-il décidé de partir visiter quelques monuments de la ville.

	
	
— Il me semble avoir aperçu une cathédrale pas très loin d’ici, l’autre jour. Je vais aller la voir de plus près, j’aimerais bien savoir quelles sortes de bâtiments construisent les Terriens pour leur Dieu. Et après, j’irai du côté de chez Natacha, s’était-il dit en regardant sa montre multi-usage qui fait, entre autres, office de capteur d’ondes vibratoires. Il vaut mieux que j’attende un peu, la matinée n’est pas encore très avancée, elle n’est peut-être même pas réveillée.




	Il avait constaté, étonné, que c’était le premier jour, depuis son arrivée sur Terre qu’il ne pensait pas à Juma et à ses habitants. D’ailleurs, il allait falloir qu’il les contacte, cela faisait deux jours qu’il ne l’avait pas fait.

	
	
— Ils vont commencer à s’inquiéter, ils ont déjà perdu la trace de Moïse, alors si je m’y mets aussi. Oh, et puis, j’ai toujours mon capteur, s’ils veulent me joindre, ils peuvent le faire quand bon leur semble, avait-il songé en réprimant un sourire satisfait, sourire qui n’était pas un des échanges favoris sur Juma. Finalement, mon patrimoine génétique Terrien doit être en train de ressurgir en ce moment et j’ai l’impression que cette Natacha y est pour beaucoup.




	Perdu dans ses pensées et après avoir arpenté quelques rues, il parvient enfin à hauteur de la cathédrale. Il est surpris de voir que l’accès au monument est interdit et qu’un ruban jaune a été installé autour. Sa surprise est d’autant plus grande que deux voitures de police stationnent juste à côté. Un groupe de badauds observe avec curiosité les va-et-vient des officiers de police. Diego s’approche des curieux, espérant lui aussi glaner quelques informations.

	
	
— Vous savez quand ça s’est passé ? demande un homme qui vient de rejoindre le groupe.


	
— Hier soir, sans doute après la répétition de la chorale.




	Diego n’ose pas trop poser de questions, il ne sait surtout pas de quelle manière aborder ces gens. Au bout de quelques instants de réflexion, il se jette à l’eau :

	
	
— Bonjour, il y a un problème dans la cathédrale ? demande -t-il de sa voix rauque.




	Deux personnes se retournent et le toisent d’un air un brin ironique.

	
	
— Vous n’êtes pas au courant ? Pourtant tout le monde ne parle que de ça en ville. On a assassiné le curé.




	Diego ne sait, encore une fois, quelle attitude adoptée. Doit-il montrer de la compassion, de la tristesse ? Il décide de rester naturel et répond d’une voix calme.

	
	
— Cet homme avait-il des ennemis ? Des personnes qui n’auraient pas été en accord avec sa doctrine ?


	
— D’où il sort, celui-là ? se dit une femme, sa doctrine, sa doctrine. Il faut toujours qu’il y ait des gens qui veulent montrer qu’ils en savent plus que les autres.




	Et tout haut, adoptant un ton ironique :

	
	
— Je suis athée et pourtant, croyez-moi, c’est pas moi qui ai fait le coup.




	Les autres personnes du groupe ne peuvent s’empêcher de sourire et regardent Diego d’une drôle de façon.

	
	
— Eh bien, ils ne sont pas tous comme Natacha les Terriens, songe Diego, déçu, en tournant les talons sans un regard pour le groupe de curieux.




	Plus il marche, plus il pense à la jeune femme. En traversant une rue piétonne, il se prend à envier tous ces gens installés aux terrasses des cafés. Il s’arrête plusieurs fois devant des restaurants et consulte les menus.

	
	
— Maintenant que j’ai goûté aux mets de la cuisine française, j’aurais presque envie de jeter mes pilules. Après tout, mes ancêtres se nourrissaient bien de ce genre de choses, ça change de la nourriture qu’on nous donne sur Juma.




	Il est vrai que sur sa planète, la gastronomie n’est pas le souci numéro un. Jumariens et Jumayens se nourrissent une seule fois par jour, et prennent des pilules le reste du temps. Dans chaque groupement d’habitations communautaires, un long édifice aux parois de verre, comme tous ceux de Juma, sert en quelque sorte de restaurant, ou plutôt de cantine. Là-bas, la nourriture est gratuite. Chaque habitant peut s’y restaurer une fois par jour à une heure précise et, pas question d’arriver en retard. Le menu est toujours sensiblement le même, composé de légumes cultivés dans les immenses étendues proches de chacun des villages comme des salades géantes de couleur verte ou orangée, des graines translucides légèrement sucrées qui poussent sur de petits arbustes aux endroits les plus ensoleillés ; de viande provenant de mammifères ressemblant à nos lamas, c’est d’ailleurs leur viande qui est la plus consommée ainsi que le lait qu’ils produisent. Quelques espèces de volatiles sont aussi au menu assez régulièrement. Bien sûr, la nourriture varie selon les régions, en fonction de leur « production agricole », chaque région assurant la gestion de sa propre production avec à la tête de chaque groupement communautaire un Ancien qui supervise le bon fonctionnement des opérations. Enfin, tout cela pour dire que Diego, en ce moment, est loin de regretter les « klanoaes » (restaurants) de Juma.

	À mesure qu’il se rapproche du quartier de Natacha, une certaine anxiété l’étreint. Va-t-il être bien accueilli ? Il ne sait pas trop comment se comporter avec une Terrienne française. Il faut dire que, dans leurs cours, les Anciens n’avaient malheureusement pas fait la part belle à ce genre de sujet. De sorte qu’il se trouve un peu embarrassé. Doit-il l’inviter à déjeuner, lui proposer d’aller au cinéma, peut-il se rendre chez elle sans paraître « sans gêne » comme disent les français ? Il a tellement peu l’habitude de se poser des questions, sur Juma tout étant beaucoup plus simple puisque le mot d’ordre est de toujours laisser faire le destin. Mais, comme le hasard, justement, fait bien les choses, une voix l’interpelle, qui coupe court à ses réflexions. Il lève la tête et aperçoit Natacha penchée à une fenêtre du premier étage.

	
	
— Bonjour Natacha. Figurez-vous que je visite votre belle ville depuis ce matin mais, il fait mine de regarder sa montre, je crois que je ne vais pas tarder à aller me restaurer.


	
— Montez boire l’apéro, enfin si ça vous dit, ne peut s’empêcher de proposer Natacha, trop heureuse de se retrouver aussi vite en sa présence.




	N’obtenant pas de réponse, elle ajoute :

	
	
— Si personne ne vous attend, bien sûr.


	
— Non, non, euh, c’est gentil, je vais monter alors.




	Cinq minutes après, il franchit le seuil de l’appartement de Natacha. Elle vient au-devant de lui, plus rayonnante que jamais.

	
	
— Vraiment, cette fille a quelque chose de plus que les autres, se dit Diego en la regardant.


	
— Venez dans le salon, c’est l’endroit où il fait le plus frais, enfin, si on veut. J’y ai installé un ventilateur, ce n’est pas qu’il soit efficace mais en tout cas il brasse de l’air, c’est déjà ça.




	Quand il entre dans la petite pièce, Natacha se précipite vers le canapé.

	
	
— Excusez le désordre, dit-elle en saisissant les magazines disséminés sur la banquette pour les déposer sur la table basse. Ça y est, je vous ai fait de la place, vous pouvez vous asseoir. Qu’est-ce que vous prenez, Martini, whisky, ou du vin blanc ?


	
— Euh, c’est que je…




	Diego s’apprêtait à dire qu’il ne buvait pas d’alcool, mais il se ravise, se disant que cela est peut-être mal vu de refuser un verre d’alcool.

	
	
— Ce que vous voulez, la même chose que vous.


	
— Vous n’êtes pas difficile au moins, et bien moi je vais prendre un martini, avec beaucoup de glaçons et une rondelle de citron, ça vous va ?


	
— Bien sûr, c’est très gentil à vous de m’avoir invité à prendre euh l’apéritif. Vous savez, je ne faisais que passer dans votre quartier, loin de moi l’idée de venir vous importuner.




	Natacha réprime un sourire en pensant qu’on pourrait croire qu’il a avalé un manuel des « bonnes manières » avant de venir.

	
	
— Mais vous ne m’importunez pas, je vous rappelle que c’est moi-même qui vous ai invité à monter. En fait, c’est peut-être moi qui vous importune, lance-t-elle en riant.


	
— Oh, excusez-moi, je dois vous paraître maladroit mais c’est que euh, Diego ne sait pas trop quoi inventer pour se justifier, je suis d’un naturel timide et je ne suis pas habitué à aller vers les gens. À cause de cela, je passe malheureusement très souvent pour quelqu’un d’hautain et de distant.


	
— Mais ce n’est pas le cas, l’interrompt Natacha. Je me suis sentie obligée de vous interrompre parce que je sentais que vous alliez dire des bêtises. Arrêtez de croire que tout le monde vous trouve des défauts, vous ne m’avez pas du tout donné cette impression la première fois que je vous ai vu.


	
— Et bien merci, cela me rassure.




	Pendant que la jeune femme prépare les apéritifs, Diego observe le décor du salon. Natacha a su créer une ambiance gaie et conviviale. De jolies bougies de couleurs sont disposées sur le petit meuble d’angle et sur la table basse en bois blanc, des coussins aux motifs rose et or font ressortir le colori framboise du canapé tandis que quelques aquarelles aux notes pastel savamment placées donnent un côté romantique à la pièce. Il remarque également les rideaux en voile framboise assortis au canapé et la bibliothèque qui regorge de livres. Il se dit que cet intérieur est vraiment le plus gai qu’il ait jamais vu. Il faut dire que jusqu’ici, il n’a pas encore eu l’occasion d’admirer beaucoup d’intérieurs Terriens et doit reconnaître qu’en matière de décoration un gouffre les sépare de ceux de Juma.

	
	
— J’aime beaucoup la décoration de votre salon, dit Diego en saisissant le verre que Natacha lui tend.


	
— Merci, c’est gentil, j’adore le rose ! Alors on trinque ?




	Diego a du mal à comprendre, que peut-elle vouloir dire par là ? Il comprend un peu mieux quand elle fait cogner son verre contre le sien.

	
	
— Ah, c’est donc ça, se dit-il surpris, ils ont de drôles d’habitude tout de même.




	La jeune femme boit à petites gorgées son apéritif. Elle fixe Diego qui n’a pas encore touché à son verre.

	
	
— Vous aimez le Martini blanc au moins ? Vous n’avez pas pris ça pour me faire plaisir ?


	
— Non, non, j’aime beaucoup ça au contraire.


	
— Hum, j’ai comme l’impression qu’il me ment lui…




	C’est la première fois que Diego va boire de l’alcool, d’où son hésitation à porter le verre à sa bouche. Après avoir avalé une gorgée de liquide, il est pris d’une quinte de toux.

	
	
— Ça ne va pas ? demande Natacha, inquiète soudain.


	
— Si, si, ça va me passer, je suis sujet aux quintes de toux en ce moment. Ce doit être le changement d’air.




	Et pour donner le change, il continue à avaler le contenu de son verre, même si cela lui brûle la gorge. À un moment donné, il croit même sa dernière heure venue. Puis, une fois le verre vidé, il sent quelques secondes après une chaleur l’envahir. Que lui arrive-t-il ? C’est comme s’il basculait dans une sorte de brouillard.

	
	
— Vous en voulez un autre ?




	Il sursaute. Pendant un instant, il s’est senti complètement désorienté. Il n’a pas très envie de renouveler l’expérience mais d’un autre côté, c’est peut-être impoli de refuser ?

	
	
— Si vous voulez, enfin, si vous en prenez aussi.


	
— Je vous suis, répond Natacha en allant chercher la bouteille qu’elle dépose sur la table basse. Oh, mais je suis trop bête, j’ai oublié les biscuits apéritifs. Je vais les chercher.




	Toujours assis sur le canapé, Diego essaie de tenir son dos bien droit mais il y parvient très difficilement. La chaleur dans sa tête a fait place à une certaine euphorie. Il est presque heureux d’avoir à renouveler l’expérience, de boire à nouveau de cet alcool qui lui fait autant d’effet.

	
	
— Ça y est, maintenant nous avons tout ce qu’il faut, dit Natacha en déposant, assiette de biscuits salés et bol rempli d’olives sur la table basse. Mais vous ne vous êtes pas resservi, il ne fallait pas vous gêner.


	
— Je vous attendais, répond Diego d’une voix pâteuse.


	
— Mais ma parole, ne me dites pas qu’il est déjà saoul, se demande Natacha, perplexe.




	Et elle ressert Diego qui, comme pour son premier verre, boit quelques gorgées puis avale le reste d’un trait. Aussi, les effets ne tardent-ils pas à se faire sentir. Cette fois, la tête lui tourne, il a l’impression de se retrouver dans un de ces mini-vaisseaux qui tournent dans tous les sens, en train de faire des essais avec les scientifiques de Juma. En même temps, il se sent plus libre tout à coup, il a envie de parler et chose incroyable et combien incroyable pour lui, il a même envie de rire et c’est ce qu’il fait d’ailleurs, sous les yeux éberlués et ravis de Natacha.

	
	
— Eh bien, vous avez le vin gai, au moins vous.


	
— Oh, Natacha, que, que je suis heureux d’être ici avec vous. J’adore la Terre, que c’est beau !




	Natacha, qui s’était retenue jusqu’à présent, ne peut réprimer son rire plus longtemps. Un rire vif, cristallin, léger qui résonne agréablement aux oreilles enfiévrées de Diego.

	
	
— Natacha, ve… venez vous asseoir… à c. côté de moi, s’il v vous plaît.




	Elle s’empresse de le faire et se dit en même temps qu’elle ferait bien de profiter de l’état d’ébriété de Diego pour tenter de le cuisiner concernant ses relations avec Moïse.

	
	
— Au fait Diego, ce matin j’ai aperçu au parc un homme qui ressemblait beaucoup à celui dont vous m’avez parlé, vous savez, Moïse, celui que vous recherchez.




	Les paroles de Natacha ont du mal à atteindre le cerveau de Diego. De qui parle-t-elle ? De Moïse, qui c’est celui-là ? Ah oui, il était censé le retrouver, c’est vrai.

	
	
— Vous, vous avez vu Mo Moïse ?




	Diego tourne brusquement son visage vers celui de Natacha, leurs regards se soudent un instant tandis que la jeune femme pose une main sur son bras. Une cathédrale apparaît sous ses yeux, la même cathédrale qu’elle a vue au contact de Moïse, puis du noir, rien que du noir et soudain des maisons de verre Natacha retire sa main. Sa vision a cessé. Elle essaie de reprendre ses esprits avant de répondre :

	
	
— Je ne sais pas si c’était lui, en tout cas il ressemblait beaucoup à l’image que vous m’aviez envoyée par télépathie.


	
— Vous lui avez parlé ? parvient à demander Diego au prix d’un effort phénoménal.


	
— Euh, un peu, mais les renseignements que j’ai réussi à obtenir ne correspondaient pas…


	
— Pou… pourquoi ?


	
— Eh bien, il est laveur de carreaux, ce n’est pas un astrophysicien.


	
— Je n’y comprends plus rien, songe Diego, je ne sais plus qui est qui, je veux dormir.




	La tête remplie d’images qui se superposent, il se laisse aller et s’effondre plus qu’il ne s’allonge sur le canapé en murmurant d’une voix à peine intelligible :

	
	
— Laissez tom… tomber Mo… Moïse je v... veux vous emmener avec moi Natacha Vous ver… verrez




	Et il sombre dans le sommeil. Quoi ? Moïse ? Que fait-il dans cette cathédrale ? Il essaie de crier mais aucun son ne sort de sa bouche

	
	
— Diego, Diego, murmure Natacha en le secouant. Réveillez-vous, vous faisiez un cauchemar, je crois.




	D’un coup, tout lui revient, l’alcool, le canapé, mais oui, il est chez Natacha.

	
	
— Oh, excusez-moi, je, je crois que j’ai un peu trop bu…




	La jeune femme l’interrompt :

	
	
— Vous aviez surtout besoin de sommeil apparemment, mais je dois dire que vous m’avez fait un peu peur lorsque je vous ai entendu crier depuis la cuisine.


	
— J’ai dormi longtemps ?


	
— Une bonne heure.


	
— Je suis vraiment de très mauvaise compagnie, excusez-moi, dit Diego en se frottant les yeux.


	
— Ne vous inquiétez pas pour moi, en attendant j’ai préparé à manger. Mais vous avez l’air d’aller mieux, vous avez une bien meilleure élocution que tout à l’heure. C’est vrai que ce n’est pas trop bon de boire le ventre vide, remarque-t-elle en éclatant de rire.


	
— Bon, je crois que je vous ai assez embêté comme ça, je vais m’en aller, dit-il en se levant, enfin en essayant de se lever.




	Parce qu’à sa grande surprise, il titube et a du mal à se tenir droit.

	
	
— Arrêtez de dire que vous m’embêtez, réplique-t-elle en le poussant doucement vers le canapé. Vous voyez bien que, de toute façon, vous n’êtes pas en état de repartir. Vous allez déjeuner avec moi, j’ai tout préparé.




	Diego est gêné. De plus, son rêve l’interpelle, a-t-il réussi à établir une connexion avec Moïse, mais d’abord, s’agissait-il bien de Moïse, il faisait si sombre dans cette cathédrale ?

	
	
— Vous avez raison, je crois que la fatigue associée à l’alcool et la chaleur ne me réussit pas. J’accepte votre gentille invitation mais surtout ne vous cassez pas la tête pour moi, je n’ai pas très faim, lui dit Diego en se félicitant intérieurement de n’avoir pas pris ses pilules ce matin.


	
— Je ne me suis pas cassé la tête, rassurez-vous. J’ai juste préparé une salade de tomates avec des œufs durs et du thon. Avec cette chaleur, je n’avais pas très envie de manger de la viande, alors vous ferez comme moi, par la force des choses. Enfin, j’ai du jambon aussi, si vous voulez.


	
— Tout cela me convient parfaitement, vous savez sur Jum…




	Et il s’arrête net de parler. Décidément, l’alcool lui joue des tours, d’un peu plus il allait lui parler de Juma. Il ne sait comment se reprendre mais Natacha ne lui en laisse pas l’occasion.

	
	
— Si ça vous convient, c’est très bien, fait la jeune femme en se dirigeant vers la cuisine. Mais au fait, vous alliez dire quelque chose et je vous ai coupé comme d’habitude. Mais avant que Diego n’ait eu le temps de lui répondre, une image traverse son esprit : elle voit une immense salle, des tables de verre, des personnes vêtues de blanc assises sur des chaises bizarres. La salle est claire car les parois ont l’air d’être de verre, pourtant la lumière ne semble pas aveuglante à l’intérieur.


	
— Euh, je ne sais plus, ce ne devait pas être très intéressant, répond-il en tentant de se lever. Au fait, vous n’avez pas besoin d’un coup de main ?




	Il rejoint Natacha, tant bien que mal, à la cuisine.

	
	
— Vous semblez pensive.


	
— Écoutez, je n’ai pas pour habitude de mentir. Je crois que j’ai eu un flash, mais c’est bizarre, je n’ai pas reconnu l’endroit. Le bâtiment avait des parois de verre, je crois, il y avait des gens à l’intérieur, assis autour de tables qui semblaient être en verre également. Est-ce que ma description vous inspire quelque chose, je ne sais pas pourquoi mais il me semble que cet endroit est lié à vous. Vous savez pourquoi je vous dis ça ? Parce qu’il ne m’arrive pratiquement jamais d’avoir des flashes me concernant. C’est pour cela que j’en déduis que vous connaissez peut-être cet endroit.


	
— Effectivement, cet endroit ressemble à un endroit que je connais mais il se trouve très très loin d’ici, c’est pour cela que vous ne le connaissez pas.




	Ça y est, voilà que je recommence à le trouver bizarre. Il va falloir que je me concentre un peu plus sur lui, je sens qu’il y a quelque chose qui ne cadre pas. Il ne me dit pas tout, c’est certain. Et si Moïse avait raison, s’il se racontait des histoires. En plus, il ne m’a même pas dit ce qu’il pensait de ma rencontre avec Moïse. Pourtant, à le voir comme ça, il n’a pas l’air déséquilibré, au contraire.

	
	
— Natacha, vous rêvez ? Vous voyez autre chose ?


	
— Non, non, je ne vois plus rien. Mais tout à l’heure, avant votre petite sieste, on avait commencé à parler du fameux Moïse, vous vous rappelez ? Et vous ne m’avez toujours pas dit s’il pouvait s’agir de votre collègue.


	
— C’est vrai que tout à l’heure, je rencontrais quelques difficultés de concentration, et le mot est faible mais il me semble que vous m’avez dit que cet homme était laveur de carreaux, non ?


	
— Oui, c’est pour ça que je me demandais s’il s’agissait bien de lui. Pourtant, je vous jure que c’était le portrait craché de votre collègue : grand, maigre, pas de cheveux ni de sourcils, des yeux d’une couleur étrange, je dirais des yeux de cristal. En plus, quand il m’a dit qu’il s’appelait Moïse, j’avoue que j’ai pensé que la chance était avec moi, enfin plutôt avec vous. La seule chose qui ne corresponde pas est son métier. Remarquez, je me demande quel intérêt il aurait eu à me mentir et se faire passer pour laveur de carreaux, vous ne croyez pas ? Bien sûr, il y a des personnes qui aiment s’inventer des histoires, termine-t-elle en le fixant d’un regard scrutateur.


	
— Pourquoi me fixe-t-elle de cette manière ? se demande Diego qui n’ose plus penser de peur que Natacha parvienne à capter des informations qu’il ne souhaite pas lui communiquer pour l’instant.




	Il se surprend lui-même d’avoir pensé « pour l’instant », ce pour l’instant qui signifierait qu’inconsciemment il envisage de lui en dévoiler un jour un peu plus sur son identité.

	
	
— Vous avez raison, Natacha. L’homme que vous m’avez décrit correspond tout à fait à mon collègue, et il a très bien pu se trouver un job de laveur de carreaux, en attendant mieux.


	
— Ce que je ne comprends pas c’est pourquoi il a voulu quitter un emploi plein d’avenir. En plus, on n’exerce pas le métier d’astrophysicien par hasard, ce n’est pas vous qui me direz le contraire. Si je me souviens bien c’est votre profession. Vous n’avez pas eu connaissance de problèmes qu’il aurait pu rencontrer avec, par exemple, un des membres de votre équipe ?


	
— Euh, non, je ne pense pas. En revanche, il avait peut-être des problèmes familiaux.




	Natacha l’interrompt une fois de plus :

	
	
— Vous voulez dire avec sa femme ?


	
— Je ne sais pas, peut-être, répond Diego laconiquement.


	
— Mais enfin, je suppose que si vous êtes parti à sa recherche c’est que vous étiez assez proche de lui pour qu’il vous parle de ses problèmes familiaux s’il en avait, non ? Pourquoi ne l’a-t-il pas fait ?


	
— Écoutez, je ne peux rien vous dire de plus. Je n’étais pas particulièrement ami avec lui mais c’était mon plus proche collègue. Avant sa disparition, je sais qu’il était très déprimé. Alors, si vous voulez, je me sens un peu coupable à l’heure actuelle de ne pas avoir su suffisamment l’écouter et je crains surtout qu’il fasse une bêtise, si vous voyez ce que je veux dire. C’est uniquement pour cette raison que j’ai décidé d’entreprendre des recherches pour le retrouver. Quand je vous ai rencontrée et que vous m’avez appris que vous étiez voyante, je me suis dit que vous étiez la seule personne capable de m’aider.


	
— Et bien merci, se dit Natacha dépitée, moi qui croyais qu’il s’intéressait à ma petite personne, c’est bien la peine d’être « voyante » comme il dit.




	Remarquant le changement subit d’expression de Natacha, Diego s’empresse de rajouter :

	
	
— Mais n’allez pas croire que je suis ici par intérêt. Je suis ici parce que je me sens très bien en votre présence.




	Il marque un temps d’arrêt et poursuit :

	
	
— Et il y a longtemps que je n’avais pas ressenti cela.


	
— Merci Diego, je suis rassurée que ce ne soit pas mes facultés extra-sensorielles qui vous aient appâté, dit Natacha sur le ton de la plaisanterie afin de tenter de cacher son trouble.


	
— Pour revenir à ce Moïse que vous avez rencontré ce matin, il se peut très bien que ce soit mon collègue. Il vous a paru déprimé, avez-vous pressenti quelque chose en le voyant ?




	Natacha réfléchit.

	
	
— Euh, il ne m’a pas paru particulièrement déprimé si ce n’est qu’il m’a dit ne pas parvenir à se faire des amis. Et puis j’ai eu un flash rapide. Remarquez, je ne sais pas trop finalement si c’était bien un flash ou si j’ai sans le vouloir photographié, en quelque sorte, sa pensée du moment.


	
— Qu’avez-vous vu ? demande Diego, avec quelque appréhension.


	
— Je n’ai pas vu grand-chose, juste une cathédrale et maintenant que j’y pense, j’ai eu la même vision lorsque j’étais près de vous tout à l’heure sur le canapé.




	Diego est perplexe.

	
	
— Je sais que ça va vous paraître incroyable mais quand je me suis endormi tout à l’heure, j’ai aussi rêvé d’une cathédrale mais je crois savoir pourquoi ? Avant de venir chez vous, figurez-vous que j’avais l’intention d’en visiter une et lorsque je suis arrivé…


	
— Je parie que la police était devant.


	
— On ne peut rien vous cacher, remarque Diego en riant. Vous êtes donc au courant pour l’assassinat de ce curé ?


	
— Oui, c’est justement Moïse qui me l’a appris, d’où le recoupement que j’ai fait entre ma vision et la pensée du moment qui l’occupait : le meurtre commis dans la cathédrale.


	
— Et vous savez si les policiers ont arrêté l’assassin ?


	
— Ça m’étonnerait, je ne pense pas que ce soit aussi simple, je ne le ressens pas comme ça, en tout cas.


	
— Ah, donc, vous avez une petite idée, un suspect en tête, peut-être ?


	
— Non, pas du tout. J’ai juste l’intuition que ce meurtre n’est pas un meurtre comme les autres, c’est tout ce que je peux vous dire pour l’instant. Je n’ai encore eu aucune vision à ce sujet, vous préjugez un peu trop de mes facultés extra-sensorielles, je crois, vous risquez d’être déçu.


	
— Je ne le serai pas, j’en suis convaincu, réplique-t-il avec conviction.




	 

	 

	 

	Après avoir passé une fin de matinée à peu près agréable, Moïse a regagné son appartement où il rumine en ce moment de sombres pensées. Comment des êtres d’apparence si semblable à la sienne peuvent-ils être à ce point différents ? Pourquoi ? Pourquoi, tous ces Terriens ne sont-ils préoccupés que par leur propre petite vie, pourquoi personne ne vient vers lui ? Quand il a rencontré Natacha tout à l’heure dans le parc, il s’est dit qu’il les avait peut-être mal jugés, ces Terriens, qu’après tout, ils n’étaient sûrement pas tous comme il le pensait. Mais il s’était leurré, car si cette personne l’avait abordé, c’était par intérêt. Pourquoi ce Diego Copan le recherchait-il ?

	
	
— Je parie qu’ils ont envoyé un Jumayen sur Terre pour retrouver ma trace. C’est sûr, qu’un Jumayen peut très bien passer inaperçu ici. Et puis, la Terre est bien la planète qui a donné naissance à leur race. Si seulement, tous les Jumayens pouvaient faire comme ce Diego, venir sur la Terre, Juma ne s’en porterait pas plus mal, se dit Moïse.




	La seule chose qu’il apprécie sur Terre, c’est que personne ne peut trouver à redire des pensées négatives qui l’habitent à l’encontre des Terriens et des Jumayens. Maintenant qu’il s’est fait à l’idée de vivre désormais sans son capteur d’ondes vibratoires, il se sent renaître. Il a envie de mettre de l’ordre dans la vie des Terriens. Il est sûr qu’il parviendra à leur démontrer qu’ils se trompent de direction, qu’ils feraient mieux d’être à l’écoute du cosmos plutôt qu’à celle de leurs prêtres, rabbins et toute la cohorte de ces soi-disant élus de Dieu. Avant de venir ici, il ne savait pas ce qu’était la haine mais il avait pris conscience qu’elle germait en lui lorsqu’il avait rencontré ce curé, celui-là même qui devait être assassiné le lendemain. Une question pourtant continue à lui tarauder l’esprit depuis ce matin. Se pourrait-il qu’il soit pour quelque chose dans la mort de cet homme ? Aurait-il pu aller jusqu’à la cathédrale lorsqu’il était en état d’ébriété, le tuer et revenir se coucher ? Et si cela était le cas, quelqu’un l’avait peut-être vu. Mais il a beau réfléchir, aucun souvenir de la nuit de la veille ne lui revient. Il faut à tout prix qu’il arrive à se rappeler. Soudain, il se souvient de quelque chose.

	
	
— Cette fille dans le parc, elle a eu apparemment un genre de vision mais elle ne m’a pas dit ce que c’était. Ça peut être inquiétant comme rassurant pour moi. De toute façon, je sais où elle habite, j’ai sa carte, se dit-il content de lui. Et puis, j’ai peut-être une autre idée.
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